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DISCOURS 

• y . ; S U R LES. ^ .../• . . r ^ 

D E VOIR S ll W M U A B £[E-,S. 

DE LA R ELIGIO N*‘ » 
- - NATURELLE: 


SUR LA VEklTË lr ; 

ET LA CERTITUDE ’ 


DE .LA, 




RELIGION CHRETIENNE 


— ,. t . . . .... , i t i 

c r >: :C H A P I; T R E ,- t L 
Le de£ein& le plan de ce. Di/coifrf, 

E me flatte que les* premiers* 
i fondemeîis de ~ la? Religion y 
qui cdtififtent dans la cer- > 
titude de i’exiftence de DietE 



& de les atributs yont'été folidemen * 
établis , & mis hors de conteftation f 
dans le difcours précédent t ou j’ai proai- 
‘ yé diftin&ëméttt i -’n Lp 1 t . _\ tSi 
Tome //, ’ * A 
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- $ De la R élision 

• I. Que quelque chofi doit nécejjaire - 
ment avoir exijbé de toute éternité : 
que les difficultés , que nous trotu 
v vons à concevoir une durée éternelle , 

' quelque grandes qu’elles foyent , ne 
doivent pourtant pas 'faire naître dans 
notre efprit des doutes ou des fcrupules 
fur la’ vérité de cette aflèrtion , que 
quelque chqfe efi réellement étemelle • 
II. Qu'un Etre immuable & indé- 
pendant doit avoir exifté de toute éter- 
nité rparce que fi on fuppofe une fuc- 
cefîioir éternelle cPEtres purement dé- 
pendais , qui fe foyent produits les uns 
les autres.dansun progrès à l’infini fans - 
caùfe originale & indépendante , on efi: 
obligé de reconno'ître que des choies , 
qui n’ont d’elles-mêmes aucune nécef- 
fité d’exiftence , font forties de toute 
éternité dü pur néant : abfurdité , con- 
tradiction aufii grande & auffi expref- 
fe , que fi on les fuppofoit produites - 
par le néant dans un teins fixe & àé+ 

terminé. , c i. 

I I I. Que cet Etre immuable & iiv 
dépendant , qui efi de toute éternité f 
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Naturelle* Chap. I. % 

fans avoir eu de caufe externe de fou 
exigence , eft un Etre exifiant par lui- 
même , c’eft-à-dire , qu’il exifie nécef- 
fiairement. 

I V. Que c’eft un Etre infini , prè\ 
fient par tout , parfaitement fimple , Uni- 
forme , invariable , indivisible , incoru 
ruptible , dégagé en un mot dé toutes 
les imperfections , qui font les qualités 
connues & lespropriétés inféparabies du 
monde, matériel. I • 1 m. j 

A V. Qu’il eft; néceflairenaent unique .• 
puifqu’il eft abfurde & cootradicloke 
de fuppofer deux ou plufieors Etres in. 
dépendans 5c exiftans par eux-mêmes. 

VI. Qu’il faut néceftàirement que ce 
foit un Etre intelligent. 

- VII. Qu’il doit être m agent libre & 
Volontaire , 5c non pas un agent &£., 
ceffaire. 

VIH. Qu’il eft revêtu. d*une puifian* 
ce infinie , 5c que dans cet attribut font 
compris entr’autres chofes , le pouvoir, 
de créer des Etres , celui de commuai, 
quer à ces Etres créés la faculté de 
commencez le mouvement , 5c celui, de . 

\.Aij 
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4 .'De la Religion 
leur donner une liberté de volonté , fa* 
culte qui n’a rien d’incompatible avec 
aucun des attributs divins. 

IX. Que cet Etre eft aufli infiniment 
Age. 

X. Qu’il eft enfin infiniment bon^jufi- 
te & véritable , & qu’il poffede dans lé 
degré le plus éminent, toutes les autres 
perfections morales , qui doivent fe ren- 
contrer dans le monarque fuprême , & 
dans le juge fouverain du monde. ' 

" Toutes fes vérités ayant été folide- 
ment prouvées dans mon premier dis- 
cours , je me propofe de bâtir fur ce 
fondement dans celui-ci, & de m’en fer- 
vir comme de principes pour démon- . 
trer maintenant les devoirs immuables 
de la religion naturelle , & la certitu- 
de de la . révélation ceiefte. J’aurai à 
combattre ici les vaines fubtilités d’un 
ordre de gens vicieux 6c profanes , qui 
pour couvrir leur incrédulité d’un beau 
prétexte , affeétent d’être partifans zé- 
lés de la raifon humaine & font pro- 
feflion de s’attacher avec fincérité • 

& avec diligence à la recherche 
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Naïürelle. Chàp. I. $ 
de la vérité. Mais il y a tout- lieu 
decraindre qu’ils ne font pas ; ce qu’ils 1 
voudroient paroître , & que bien loin- 
de chercher finceremerit la vérité y ils ; 
ne cherchent au contraire , qu’à excu-' 

\ # • l 

fer leurs vices & leurs débauches , en- 
lès couvrant du manteau de - l’infidéti - 1 


té. Ëfclaves* de leurs pafîiohs brdtâlés' 
ils rie fauroiënt fe rëfoudré -à y' renon-- 
cet ^ & de-lâ vient qu’ils Fonttous leurs* 
efforts pdur fecouer le joug importun- 
dé là 'religion dont les vérités ôc ; les- 
maximes condamneroienr fëh^cttoduw'- 
te y ' & répandrbiènt îftFa iilïblêrnént ï dé* 
l'amerthme fur tbus leurs jJlàiifîrs. Jémé- 
prbpofo dbÜfc , Ëôüf mettre là : clèr riierô 1 
main au Pdeffein que j’ai d’établir fur 1 
de fdiides fondemens- ia vérité & l’ex-' 
cellëricé ‘ de là religiorr chrétienne l ,‘ 
de iàPdëfondré' crintté^iër attaques de^ 
des; partifans prétendus; de là J rai&hy 1 » 
î^më 1 ^rdpofe -, dîsàjè • ’eff 'fuivâht W 
même méthode y donr Je me itiis'fervi î 
pdur démontrer l’exiftenee deDièù & de ' 1 
tes 'attributs y de : proiiVer-dfflffiftementt 
lÉ^prb^ofittoiis 

AUijj 
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&■> ’Dfi L A ^ R, E L l G I O H y 
, I. Que les mêmes rélatipns , que difc 
férenfces, choies ont les unes avec les, 
autres néeelTaireinent & éternellement* 

& que ia même convenance , ou non •*. 
convenance de l’application de certain 
nés chofes à d’autres , ou de certaines 
S relations à : d’autres, fuivant laquelle- 
nous, concevons que la volonté de Dieu, 
fe détermine toujours & néceflairement: 
à agir félon les régies de la juûice , de 
la bonté & de la vérité , & cela pour 
le bien de l’ Univers que ces mêmes, 
çhofes» dis-je * doivent auffi déterminer 
toujours la - volonté des Etres raifbnna- 
blés fubordonnés les porter à confor-, 

«aer toutes -leurs actions à ces régies * 
en vue de. procurer , autant qu’en eux 
eft , le bien public r chacun dans la 
tp^tion particulière: dans laquelle il % 
trouve., Ç’eft-à r diré ,q^ie de cesdiffé* 
rentes relation s.., -qu.e le^.ehqfes ont 
entt’eile.s n.éçeflaiçein.ent &. éternelle- 
ment, il réfulte , qu’il eft convenable} 

& raifonnable que les créatures agirent 
’étiw* ntanièr^.^yt.queg <aç*t 
lie s & qu’efe fa# l^pratia 

iii L 

\ v 
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Naturelle. Chap. I. ? 

que de certains devoirs iodépendam- 
ment /d’aucune volonté pofitive * ou 
d’aucun commandement de Dieu, corn* 
meauflt aatécedemment à toute efpé-4 
tancé de profit , & de récompenfe , & à 
toute crainte de dommage perfonnel 
& de punition , foit pour le préfent , 
foit pour l’avenir ^ foit que ces réconw 
penfes de ces peines fuivent naturelles 
ment delà pratique pu delà négligen- 
ce de ces devoirs , ou qu’elle» y ayeot 
été attachées en vertu d’un réglement 
pofitif. . 

.. Ilr Qu’eriçoreiqee tous Iqs Etres rau 
fpnnables foient obligés d’pbferver ces 
devoirs éternels de. la rfcojtle * même 
indépendamment de ta volonté pofttive 
de Dieu & aatécedemment au comman- 
dement qu’il en. a fait , , il y a une çoû- 
fidéraitm apourtant ,.qui jfdnuMe’iîo- 
biigation indifpanfakle qoid.eur:«fl*n*rt 
pûfép.de les.; pratiquer., C’eft qüç Pie.tft 
étant néceffairement jufte & .bon dana 
l’exercice , de cette puiiTance infinie , 
qu’il déployé dans le gouvernement de, 
i’uowef * * ilfte peut s’empêcher d’exil 
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$ D E L A R E L I G 1 O N * 

ger pofitivement que toutes les créatu- 
res raifonnables foient pareillement jui- 
tes & bonnes 7 à proportion des facul- 
tés qu’il leur- a données & des circonf- 
tanc es différentes dans lefquelles il les* 
a placées ; le tout fondé fur la nature 7 
des chofes , fur les perfections de Dieu y 
& fur plufieurs autres raifons collate- 
rales. C*eft-à-dire, que ces devoirs -éter-j 
nels de là morale ; y qui de <*leUF nature 7 , 
font réellement & toujours obligatoires,* 
le font auffi en vertu .de la volonté ex— 
prelïè de Dieu , & de fa loi immuable 
tellement cpietoùte'sies créatures -r ai - 
lonnables les doived^^fervéràveô toute* 
Fexaftitudô V-dèrW élies font capables- j-' 
par refpeCV pour Ion autorité : fouverai- 1 
ne, aufli bien qu’en conformité à la rai-* 
4bn naturelle. des chofes.. -* "? * *-•- : - 

îllr^ Qu’encore-' que 5 toutes îeSé-réa-^ 
tures - ràifonnabîes L foient indifpétrfabîe-* 
ment obligées^ d^blbrveY ' 1^ dèVoirs* 
éternels de là morale , ^htécedémmënt 5 
àaucunè vôe^de récotri p^nfe’ où de pu-» 
nition, ilctoit pourtant *de toute aecef^ 
feé-y.' j avoi^éè^fétdnnlpÿâfèà^.déS'^iCi 
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Naturelle. Ch a p, I. * 
nés attachées à Pobfervation ou à Pinob- 
fervation de ces devoirs. Car les me- 
mes raifons qui prouvent que Dieu 
ett néceffàirement jufte & bon , & que 
fa volonté immuable , fuivant laquelle 
il faut que tous les Etres créés fe gou« 
vernent , eft toujours conforme aux ré- 
glés de la juftice , de l’équité & de 
la bonté ; ces mêmes raifons , dis-je * 
prouvent aufli qu’il ne peut s’empê- 
cher d’approuver la conduite des créa- 1 
tures qui l’imitent , & qui lui obei£- 
lent en fe conformant à ces régies , & 
qu’il doit aü contraire défaprouver cel- 
les qui s’en éloigent. D'où il* .s’enfuit 
qu’il doit de manière ou d’autre en agir - 
fort différemment avec elles à propor- 
tion de leur obéiflance , ou de leur-- 
défobéiffance c & manifefter fon pou-' : 
voir abfolu & fon autorité fuprême , 
en maintenant la majefté des loix divi- 
nes , & en puniffànt ceux qui les tranP 
greffent-, • d’une manière qui réponde * 
a fa qualité de jufte gouverneur & d'ar- : 
bitre fouverain de l’univers. 

IV. Qu’originairement la nature des; 
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r® Dè la Religion 
chois s & la conftitution de l’univers 
ttoient telles , que l’obfervation des 
régies éternelles de la juftice & de la 
bonté tendoit par une conféquence di- 
sette & naturelle à rendre toutes les 
créatures heureufes, & rinobfervation 
de ces régies au contraire à les ren- 
dre malheureufes ; par ou la différent 
ce entre les fruits de la vertu & du' 
vice , fi raifonnable en elle-même , 6c 
fi nécefiàire â la juftifieation de la gloi- 
tède Dieu» était établie & mife hors 
de toute conteôaàion. Maris que le gea-i 
re humain fe trouve maintenant dams^ 
un état , où l’ordre naturel des chofes. 
de ce monde eft manifeftement renver* = 
fé» la vertu n’ayant pas à beaucoup près 
le privilège de rendre lés hommes heu** 
reux i .ce qui vient d’une corruption, 
grande & générale » dont l’origine nous, 
feroit à peine connue fans le fecours 
de la révélation. Qu’ainfi Heft abfolu- 
ment impaiîtble de concevoir que Dieu 
niait eu d’autre vue en créant des Etres 
raifonnables , tels que font les hommes, 
&les plaçant fur la terre , & qu’il ne 


N a ru* elle. Ch A.p. I. ir 

fe foit propofé d’autre fin , que de eon- 

ferver éternellement une fucceflion d’E- 

tres d’auffi courte durée , dans ce trille 

état de confufion , de corruption & 

de défordre , qu’on trouve aujourd’hui 

dans le monde , où les régies étemel-' 

les du bien & du mal Ibnt fî mal obfer- 

yées , & où la gloire de Dieu & la 

majeâé de les loi* font la plupart du 

tjems foulées au* pieds ., à caufe que- 

lpsgens- de bien n’y reçoivent pas la 

récompenfo qui leur eft due , ni les 

fçelerats la punition qu’ils méritent. 

Çe qui doit foire €onclure qu’au lieu; 

d’une ïuccefïion éternelle de nouvel-: 

les. générations , telles, qu’elles font au-. 

jourd’hui , il fout nécefiTairement qu’un ’ 

jour les chofes changent entièrement de 

face , & qu’il y ait un état à venir , où 

les récop^enfes .foient diâcibuées à qui 

elles font dues * un état dfoù tous les 

défordres & toutes les inégalités foient 

bannies., Ôç où tout, le fydême de- la” 

« 

providence, , qui nous paroît maintes 
nant tout confus, & £ ineapliquable, 
à caufe que nous n’en connoiÆfons qu’une : 
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12 De la Religion 

petite partie , Toit mis en évidence , & 
reconnu à tous égards digne d’une fa-- 
geflè infinie , d’une juftice& d’une bon* 
té fouveraines c îJ-. ‘ -j * J > 

« 

1 V. Qu’encore n cfu’on puiffe prouver 
en général d’une manière démonftra- 
tive par une chaîne d’argumens clairs 
& inconféftables', i’indiipenlhble néce£ 
fité de tous les devoirs moraux de la' 
religion naturelle , Ôi la certitude d’un 1 
état à venir , ou fe fera la diftribuiiom 
des. peines & des récompenfes : le gen- 
re humain eft pourtant axijourd’hui fi 
corrompu , la négligence , l’inatten^' 
tion , & le manque de réflexion parmi 
la plupart des hommes , fi grande ; 
leurs préjugés & les faufifës notions ' ! 
qui leur font venues par l’éducation , 
en li grand nombre ; leurs convoiti- 
fôs ? leurs appétits leurs defirs nàtu- * 
rels: , fi vioiéns ; & leur aveuglement ' 
produit par les' opinions fuperftitieufes , J 
par le* mauvaifes Coutumes^, & par 
les pratiques vicieufes qui ont la vogüé i 
d^ns le monde \ ïi ;grand & fi prodi- • 
gieux, ;que peu de perronnes fôDt réeli. - 

lement 
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lement capables de découvrir par elles- 
mêmes ces grandes vérités. Qu’ainfi les 
hommes onfrun très-grand befoin d’une 
inftruétion particulière , qui les con- 
vainque de la certitude , & de l’impor- 
tance de ces ve rités, qui leur en don- 
ne des idées claires & faines , & qui 
leur mette devant les yeux les motifs , 
qui doivent les porter à s’acquiter des 
grands devoirs , que leur prefcrit la 
religion naturelle. 

VI. Que bien qu’il y ait eu danspreÆ* 
que tous les fiécles parmi les Payens 
des perfonnages d’une probité , d’une 
fageflè& d’un courage extraordinaire , 
qui fe font appliqués à l’étude de ces 
devoirs , qui les ont pratiqués , qui en 
ont fait des leçons aüx autres , & qui les 
ont exhortés à les mettre en pratique ; 
& que ces perfonnages à caufe de cela 
paroilïènt avoir été fufcités par la pro- 
vidence , & avoir été des inftrumens 
en fa main , pour faire le procès aux 
horribles fuperftitions des nations par- 
mi lefquelles ils vivoient, & pour re-' 

primer leur dépravation extrême : au. 

Tome IL B 
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14 Ï3e la Religion. 
cun de ces grands hommes cependant 
n’a jamais pu faire de grands progrès 
pour l’entiere rèformation du genre hu- 
main. La raifon en eft , que peu de 
perfonnes ont mis tout de bon la main 
à ce grand ouvrage ; que celles qui l’ont 
eu veritablemenr à cœur , ont entière* 
ment ignoré des doctrines , qui étoient 
.d’une abfolue néceflité pour Paccomplik 
fement de leur deflèin , & ont flotté 
dans le doute & dans l’incertitude fur 
quelques autres , qui n’étoient pas moins 
néceflàires pour parvenir au but , qu’el- 
les fe propofoient. A quoi il faut ajou- 
ter qu’elles n’ont pu , ni expliquer 
clairement , ni prouver folidement 
plufieurs dogmes , qu’elles croyoient 
avec certitude & qu’elles n’ont pas eu 
aflTez d’autorité pour perfuaderaux hom- 
mes ceux de ces dogmes , qu’elles 
étoient en, état d’expliquer , & de prou- 
ver par des raifonnemens clairs & foli- 
des , & pour faire fur leur efprit des 
impreflions , capables d’influer fur la 
conduite générale du genre humain, 
y IX. 'Que le genre humain avoit donc 
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N ATU R ELLE. CH A?. î. ï$ 
befoin d’une révélation célefte , pour 
fortir de cet état de dépravation uni- 
verfelle , & pour entrer dans un état , 
qui eût du rapport à l’excellence origi- 
nale de fa nature. Que les néceflitéS 
» . 

attachées à la nature humaine , & la 
connoiflance que les hommes avoient 
naturellement de la divinité , les me- 
noient comme par la main à cette ré- 
vélation céielle , & leur donnoient 
tout lieu de l’efperer & de l’attendre , 
comme il paroit par l’aveu qu’en ont 
fait les plus fenfés & les plus fages des 
Philo fophes Payens , & par les termes, 
dont ils fe font fervis -, pour exprimer 
l’efpérance qu’ils avoient que Dieu leur' 
feroit un jour cette grâce. 

VIII. Que de toutes les religions ,* 
qui font aujourd’hui dans le monde , la 
religion chrétienne eft la feule , qui 
puilfè fe vanter avec quelque apparen- 
ce de raifon , de poffeder cette révéla-- 
tion divine ; de forte que , fi la reli-* 
gion chrétienne n’eft pas véritable , il 
faudra dire qu’il n’y a dans le monde’ 
aucune révélation de la volonté deDievr 

Bij 
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i 6 De la Religion. 

IX. Que la religion chrétienne con- 
sidérée dans la pureté de fon origine , 
telle qu’elle nous eft enfeignée dans 
les Saintes Ecritures , porte tous les 
carafteres de Divinité , qu’il foit poffi- 

• ble d’imaginer , & que nous eiï avons 
toutes les preuves , qu’on puifle rai- 
fonnablement demander. 

X. Que les préceptes de la religion 
Chrétienne s’accordent parfaitement 
bien avec les idées naturelles , que nous 
avons de la Divinité , qu’ils font très 
propres à perfectionner notre nature , & 
à faire la félicité commune du genre hu- 
main ; c’eft-à-dire, que la religion chré- 
tienne confidérée Amplement comme un 
Xyftême complet & fuivi de morale, où fe 
trouvent raflemblés les beaux & les 
meilleurs préceptes , que les diverfes 
écoles de philofophie n’ont donnés que 
féparément & la plupart du tems que 
très imparfaitement ; & où ces précep- 
tes font débités , fans le moindre mé- 
lange d’aucune de fes pratiques fuperfti- 
tieufes & abfurdes, qui fe trouvoient 
parmi les anciens Philofophes : que la 
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Naturelle Chaf.-ï, 17 
religion chrétienne , dis-je , à la confi- 
dérer feulement dans ce point de vue , 
mérite que tous les Déiftes , qui fe 
piquent de réfléchir , de raifonner , 
d’agir conféquemment , & d’une ma- 
nière qui réponde à leurs principes, fe 
rangent fous fa difcipline & l’embraf-- 
fent , puifque le moins qu’on en puiffe 
dire , c’eft qu’elle eft le plus beau fyf-' 
tême de morale , la meilleure fefte de' 
philofophie , qui ait jamais paru dans* 
le monde , & qu’elle eft tout-à-fait pro- 
bable en elle-même , indépendamment 
des témoignages externes , qui prou-^. 
vent fon origine célefte.* 

XI. Que les motifs, que la religion 
chrétienne employé pour nous porter à 
la pratique de ces devoirs, font tout-à- 
fait dignes de la fageflfe infinie de Dieu,, 
& répondent parfaitement bien aux es- 
pérances naturelles de l'homme;- 

XII. Que la manière & les circon£i 
tances particulières , avec lefquelles' 
religion chrétienne enfeigne ces • de- 
voirs & propofe ces motifs , . s*acoc.,> , 

exafteraenj; avec- les- lumié •$ * > 
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la droite raifoa , & avec celles de la 
pure nature ; & qu’elles fervent même 
à perfectionner ces lumières* 

XIII. Que toutes les doctrines , que 
la religion chrétienne, confidérée dans 
la pureté & la fimplicité de fon origi- 
ne, nous ordonne de croire , & qu’el- 
le nouspropofe, ou comme des doctri- 
nes entièrement néceffaires à falut , ou . 
comme ayant une liaifon intime avec 
celles, qui font nécelïaires r que ces. 
doctrines , dis-je , ( dont quelques-unes, 
ne nous font connues que par la révéla- 
tion , quoique la raifon acquiefce fans; 
peine à la révélation qui en eft faite 
ont toutes pour but principal de re- 
former le genre humain , influent pui£* 
famment fur la correction des mœurs 
& compofent rnfemble un fyftême de 
foi; infiniment plus fuivi & plus rai- 
fonnable » que tout ce que les Philofo- 
phes. anciens les plus fenfés , & les in- 
crédules, modernes les plus fins ont ja- 
mais pu inventer avec toute leur, fub- 
aâJJité & toute leur fcience.. 

XIV*. Quei cette, révélation r en 
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reur de laquelle les lumières- de la 
droite raifon fe déclarent . hautement , 
& dont la beauté & l’excellence inté- 
rieure eft telle qu’elle fe concilie l’a- 
mour & le refpeâ: de toutes les perfon- 
nes raifonnables , qui agiflènt par u» 
principe de confcience : que cette ré- 
vélation , dis-je , eft appuyée outre ce- 
la , fur un grand nombre de lignes & de 
miracles inconteftables r que celui , qui 
en eft l’auteur a faits en public pour 
confirmer la divinité de fa million j 
fur l’accompliflèment exaCt & des pro- 
phéties anciennes, qui l’avoient annon- 
cé , & de celles par lefquelles il a lui- 
même prédit les événemens , qui dé- 
voient arriver après lui ; & fur le té- 
moignage de fes fettateurs , témoigna- 
ge le plus croyable dans toutes fes cir- 
conftances, & le plus certain , & 
le plus convainquant , qui ait jamais 
été rendu à aucun fait dans le monde» 
Toutes chofes , qui prouvent directe- 
ment & pofitivement que la Religoin 
chrétienne vient immédiatemeat de 
pieu lui-même» 


* ' \ 
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XV. Que ceux , que les preuve?' 
mifes en avant pour établir la vérité 
& la certitude de la religion chré- 
tienne , ne font pas capables de con- 
vaincre & de porter à mener une vie. 
régulière , font des gens que rien ne: 
peut toucher , & qui ne changeroient 
pas de conduite quand bien même 
un mort fortiroit du tombeau pour-' 
travailler à leur, converfion. 


CHAPITRE IL. 

Ou l y cn parle du Déifme , & de quatre 
différentes efpèces de Déifies . 

* A V a nt d’entrer dans l’examen- 
t\. particulier des propofitions , que- 
j’ai delïèin de prouver dans ce difcours,, 
il efl: bon d’avertir mon lefteur , qu’a*-- 
yant maintenant en tête des incrédu- 
les d’une autre efpéce , que ceux que 
j’ai combattus dans le traité précé-- 
dent , il ne doit pas s’attendre à trou-' 
ver ici çes démonftrations , & cette 
«ertitude mathématique a dont je m<£ 


Digitized by GoogI 


Naturelle. Ch ap. 1 1. u. 

fois fervi en parlant de l’exiftence de 
Dieu. Je ferai obligé de faire ufage 
dans ce traité d’une autre efpece 
v d’argumens , que ceux que j’ai emplo- 
yés dans l’autre. Les matières de mon 
premier difcours étoient de nature à 
pouvoir être démontrées ; dans celui- 
ci il faudra fe contenter fouvent d’une 
certitude morale , c’eft-à-dire , de preu- 
ves prifes des circonftances des chofes , 
& du témoignage des perfonnes , qui 
font prefque les feules dont les matiè- 
res de fait foient fufceptibles , & dont 
par conféquent les perfonnes raifonna- 
bles & de bonne foi fe contentent tou- 
jours. La raifon en efl que tous les 
principes fur lefquels les Athées bâ- 
tilTent , peuvent être renverfés «& ré- 
duits à impliquer contradi&ion , par 

la force feule d’un raifonnement fui- 

‘ ** 

vi & pouffé. Mais les Déifies font prof- 
feffion d’admettre tous les principes 
de la raifon , & de n’en vouloir qu’aux 
chofes , dont la vérité efl fondée fur 
le témoignage & fur les preuves de 
fait , dont ils croyent pouvoir fe débar* 
rafler facilement. 
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Mais , fi on examine les chofes à 
fonds on trouvera fans peine , que ce 
n’eft pas là de quoi il s’agit. Car je 
fuis perfuadé qu’il n’y a point de Déif- 
te dans le monde, au moins dans cet- 
te partie du monde ou la religion chré- 
tienne eft enfeignée dans fa pureté , 
qui demeurant attaché à tous les prin- 
cipes de la droite raifon , & fincére- 
ment perfuadé de la juftice de tous 
les devoirs de la religion naturelle & 
de la néceflité de les pratiquer , rejet- 
te le chriftianifme uniquement par la 
raifon qu’il n’eft pas convaincu pleine- 
ment des faits fur lefquels il eft ap- 
puyé. Un attachement confiant & 
fincére à toutes les loix de la raifon , 
& à tous les devoirs de la religion 
naturelle , doit néceffairement condui- 
re un homme à la profeflion du chrif- 
tianifme , pourvu qu’il examine les 
chofes avec attention , & qu’il fe faf- 
fe un devoir d’agir d’une maniéré con- 
forme à fes principes. Tous ceux qui 
prétendent être Déifies , & qui n’en 
font pas logés-là , ne peuvent avoir- 
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aucun principe fixe &aflùré ; ils ne peu- 
vent ni argumenter , ni agir confié- 
quemment. Il faut de toute néceffité 
qu’ils fie précipitent dans l’Athéifme 
tout pur , & par conféquent qu’ils 
fuccombent fous le poids des argumens 
employez dans le difcours précédent. 
C’eft ce que je vais faire voir claire- 
ment dans les réfléxions fuivantes , où 
je parlerai des différentes efpéces de 
Déifies. 

/ i. Il y en a qui portent le nom de 
Déifies , parce qu’il font femblant de 
croire l’exifience d’un Etre éternel, in- 
fini , indépendant & intelligent >• & 
que , pour ne pas paflèr pour des 
Athées Epicuriens, ils attribuent outre 
cela la ftru&ure du monde à cet Etre 
fuprême. Mais ils font Epicuriens fur 
la providence ; car ils fie figurent que 
pieu ne fie mêle du tout point du gou- 
vernement du monde , & qu’il ne fait 
aucune attention à ce qui s’y pafïè ( a ) 


£a) Omni s enim per fe Divitm natura necefleefl 
‘ immort ali *vo fumma cum pace fruatur , 
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ni ne s’en foucie ( a ). Cette opinion 
n’efl: au fonds qu’un athéifme dégui- 
fé , & quand on l’examine avec atten- 
tion , on trouve qu’elle vient abou- 
tir au pur athéifme. J’avoue que je ne 
vois point de contradi&ion à dire que 
Dieu en créant- l’univers , ou en don. 
nant à quelque partie de cet univers la 
forme qu’elle a , auroit aufii pu , s’il 
eût voulu , par fa fageflè infinie , à 
qui rien n’échappe , & qui eft infailli- 
ble dans toutes fes vues , difpofer ori- 
ginairement les chofes y ôc agencer tel- 
lement les reffbrts & les enchaîne- 
mens des caufes néceflaires & fans 
intelligence , qu’en vertu de cet arran- 


Semota à noflris rebus , fejknEîaque longe « 
Nam privata dolore omni , privata ptriclis 9 
" Jpfa fuis pollens opibus , nik.il indiga noflri , 
Nec bene promeritis capitur neque tangitur 
ira. Lucret. Lib. L v. 57. & feqq* 
~ ( a ) Diog. Laert. In vita Epieu. C’eft à 
peu près le langage de quelques Philofophes 
modernes. Ils attribuent tout à la matière St 
au mouvement à l’exclufion des caufes , fit 
Ils parlent de Dieu comme d’une Intelligen- 
tiafupra mundana. C’eft le vrai jargon d’E- 
picqre fit de Lucrèce. 

gement 
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gernent primitif tôus les effets qu’elle 
auroient produits , fe feroient trouvé» 
cligne de la fagelïè fouveraine dé Dieu t 
fans qu’il eût été befoin de l’intervention 
de fa toute-püiflance dans chaque occa- 
sion particulière. -Je ne voudrois pas 
hiême nier que ce fentimënt ne puiffé ^ 
à forcé d’argumens fubtils & abftrâits \ 
être concilié avec une ferme perfuafioti 
de l’exiilencé de Dieu , & même avec 
une notion allez faine dé la providence; 
Mais s’imaginer que Dieu après ‘avoir 
créé au commencement? une certaine 
quantité de matière & dé mouvement, 
ne s’efi point mis en peine de l’arrange- 
ment du monde , qu’il a tout lailfé à 
l’avanture , fans vue ni direction parti» 
culière,au hazard de ce qui en arriveroit, 
c’eft unë hypothefe qui éft tout-à-fait 
infoutenable ; & qui aboutit néceffaire- 
ment au-pur Athéifme. Qu’il me foit per- 
mis, en attendant que je le prouve ; de 
faire cette remarque ; que les progrès 
qu’on a faits depuis peu dans les mathé^ 
matiques & dans la phyfique,nous décou- 
vrent fenfiblement que cette -opinion* 
Tome IL G 
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impie en elle-même eft pareillement 
faulïè & abfurde. Car outre que la ma- 
tière étant d’elle-même incapable de fe 
Conformer à aucune loi, il eftimpoflible 
que les loix originales du mouvement 
fubfiftent , à moins qu’une puiflance fu- 
jpérieureà la matière ne la détermine àfe 
pouvoir conformement à ces loix : outre 
cela, dis- je, c’eft une çhofe maintenant 
au deflùs de toute conteftation , que les 
corps des plantes & des animaux , la 
partie la plus considérable du monde 9 
n’ont pu être formés par la pure matière 
fuivant les loix générales du mouvement. 
Il y a plus ; car qui ne voit que le pou - 
voir de gravitation , ce principe fi uni- 
verfel , la Source de prefque tous les mou. 
vemens réguliers du monde matériel , 
qui , comme je l’ai infinué dans le dis- 
cours précédent , agit non pas à propor- 
tion de la Superficie des corps , mais à 
proportion de la quantité de leur ma- 
tière folide : qui ne voit , dis-je , que 
ce pouvoir ne fauroit être venu d’aucun 
mouvement imprimé originairement 
glatis U matière, mais qu’il doit nécelïài* 
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fement avoir été produit par une caufe 
qui pénétre la fubltance folide de tous 
les corps , & qui leur donne continuel- 
lement une force entièrement différente 
de celle , en vertu de laquelle la matière 
agit fur la matière ? Ce qui , pour le dire 
en paffànt , nous fournit une démonfc 
tration évidente , & de la formation 
du monde par une caufe intelligen- 
te , & de l’exiftence d’un Etre fuprê» 
me , qui veille continuellement à fa con- 
fervation 5 & nous fait voir aufïi que 
tous les grands mouvemens , qui arrivent 
dans l’univers , font produits par quel- 
que Subftance fpiritueile , qui n’a pas 
imprimé au commencement , dans la 
matière une certaine quantité de mou- 
vement , comme quelques-uns le préten- 
dent , mais qui déployé fon pouvoir 
actuellement dans toutes les parties du 
monde & cela fans difcontinuation. Or 
que cette puiffànce , par laquéllelemon» 
de eft confervé & gouverné , vienne 
immédiatement de la caufe fuprême qui 
a créé l’univers , ou qu’elle vienne de 

quelques Êtres fubordonüés, que Die» 

Ci] 
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a établis pour avoir foin de certaines 
parties du monde , & pour y préfider,il 
n’importe. Quel que l’on prenne de ces 
deux partis , on aura toujours une idée 
grande & noble de la providence. J’a- 
voue que ceux qu’une vaine & fauflç 
philofophie a jettés dans l’opinion , qui 
attribue l’origine & la confervation de 
l’univers à une certaine quantité de 
mouvement , imprimée originairement 
dans la matière fans aucun deffèin dé- 
terminé , & qui laiffè à ce mouvement 
le foin de former un monde àl’avanture ; 
j’avoue , dis- je , que les philofophes 
qui ont emb rafle cette opinion , fans en 
apercevoir les abfurdités , ne font pas 
refponfabies de toutes les afFreufes con* 
féquences , qui découlent de leur prin- 
cipe. Mais, il eft pourtant certain qu’il y 
en a eu plufieurs , qui fous ce prétexte » 
ont été de véritables Athées , & que l’o- 
pinion elle-même conduit , comme je 
l’ai déjà dit , néceffairement & par des 
conféquences inévitables au pur Athéif- 
tre. Car fi Dieu eft un Etre tout-puif- 
font , préfent par tout , intelligent, fage 


'^Diç 
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& libre , comme je l’ai démontré ci- 
deffus , il eft clair , qu’en tout tems & en 
tous lieux il connoit certainement tour 
ce qui exifte , qu’il prévoit ce qu’il a de' 
plus fage & de meilleur à faire en tout 
tems & en tous lieux , & qu’il a üi* 
pouvoir fuffifant pour venir à bout fan» 
peine , ni oppofition , de tout ce qU’il 
trouve à propos de faire. D’où je con-' 

- dus , qu’il doit nécelïàirement diriger-' 
tous les événemens qui arrivent dans le’ 
monde jufqu’aux moindres circonlL- 
tances , & faire tout immédiatement , à l* 
referve de ce qu’il laiflè par un pur 
effet de fon bon plaifir à la dire&ionder 
agens libres fubordonnés. Oter donc à- 
Dieu le gourvernement du monde , & 
dire qu’il ne fe mêle pas des affaires d’ici- 
bas , c’eft lui ravir fa toute-préfence , fa : 
connoiffance , & fa fageffe.-C’eft nier eù 
effet fon exiftence. De forte que l’h^ 
pothefe des Déifiés’, dont je parle , n’à* 
aucun principe fixe, & fuivi*.& mène 

... i 

(a) Quo confeffb , confitendum e fl eorura 
-fànfilio mundum adminiflrarii Cic. de-JNftfc. 
Efcoiiun Lit. II*- , , J . 

eüjj 


Digitized by Google 



3© De la Religion., 

inévitablement au pur Athéifme.Ilscon~ 
feflTentde bouche qu’il ÿ a un Dieu ,.(4) 
mais ils renverfent en effet fon exiftence». 
, Diront-ils , pour fe laver de l’accufa- 
tion d’Athéifme- , qu’à la vérité Dieu : 
gourverne par fa providence les plus, 
grandes & les plus.confidérablès parties, 
dé l’Univers , mais que les affaires hu- 
maines ne valent pas la peine qu’il y- 
fafle attention , & qu’elles font trop- 
minces & trop peu confidérabies. pour 
que le fouverain maître de toutes cho- 
fés;. daigne s’en occuper ?■ Mais ils ne 
gagneront rien par là. Car fi Dieu eft 
préfènt par tout , s’il connoît toutes 
chofes ,, s’il.» eft infiniment puifïànt , il 
doit connoître également toutes cho- 
ies (Jb') , & gouverner les plus petites, 
avec autant de facilité que les plus 
grandes, de forte que. ceux qui lui. 


(a) Epicurum ver bis reliquiff'e Deos , refuf— 
tvhSff- Id. Ibid. 

( b ) Deorum provident iâ mundus adminif~~ 
ttatur ; iidemque confulunt rebut humants ; ne-. 
que folum unwerfit verum etiam Jtngulù». 

<îiP#4eDivin..Lib. JL. 1 ;• 
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otent l’infpettion des affaires d’ici bas , 
le privent de fes attributs les plus ef— 
fentiels, & nient , autant vaut, fon exiC 
tence fc J’ajoute qu’il eff faux que les 
affaires humaines foient la moins con- * 
fîdérable partie de ce qui arrive dans 
l’univers. Car fans parler de l’excel- 
lence de lanature humaine, que la Re- 
ligion chrétienne met dans un fi beau 
jour; que le Déifie choififfe, s’il veut * 
parmi les différens fyflèmes d’Aftrono- 
mie , celui qui donne à l’univers la plus 
vafle étendue 5 qu’il donne l’efïor à fon 
imagination & qu’il fe le figure auffi 
immenfe qu’il lui plaira : il ne fau- 
roit difconvenir , que le globe dans le- 
quel nous femmes placés , ne foit auffi 
confidérable qu’aucun autre globe par- 
ticulier ; que la terre , fur laquelle nous < 
habitons, ne foit tout auffi eonfidé- 
rable , qu’aucune autre des planettes 
de notre globe ; & que les hommes- ne 
foient les feuls habitans confidérables 
de la terre. Le genre humain a donc 
manifeftement plus de droit de préten-- 
dre aux foins, particuliers, de la provi* 
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«tence , que le refte des habitans de la 
terre. La terre elle-même y a autant 
de droit que le refte des planettes : & 
autant que nous en pouvons juger, le 
globe dans lequel notre terre eftenchaf- 
fëe ne les mérite pas moins que les au- 
tres qui font dans Funivers r Si donc il y 
a une providence , 6c fi Dieu fe mêle 
des affaires de l’univers , il y a toutes 
les raifons. du monde de fuppofer que 
le genre humain eft l’objet des foins de 
la providence , autant & plus qu’aucu* 
ne autre partie de l’ünivers. 

2 . Il y a d’autres Déiftes , qu’on ap- 
pelle ainfi, parce qu’il ne mettent au- 
cune différence entre le bien 6c le mal 
moral. Ils font profeflion de croire l’e 
xiftence de Dieu', ils reconnoiflènt auffi 
fa providence , c’eft-à-dire qu’ils cro- 
yent q\je tous les événemens naturels 
font l’ouvrage de la puiffànce de Dieu , 
qui les dirige' par fa fageflè:mais ils ren- 
yerfent les bornes qui féparent le bien 
6c le mal moral , ils prétendent que Dieu 
ne fe met point en peine des a&ionc 
«oralement bonnes ou. moralemeja& 
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Jnauvaifes , que les hommes peuvent 
faire, & ils foutiennent qu’elles ne font 
bonnes ou mauvaifes , qu’en vertu de 
l’établilTement arbitraire des loix hu- 
maines. Mais ces gens-là ont beau faire , 
leur opinion eft la plus mal fondée & la 
plus infoutenabie , qu’on puiffe voir. En 
vain font-ils profefïion de croire les at- 
tributs naturels de Dieu , fa connoifïàn- 
ce, fa fagefïè & fa puifïànce infinie î 
tandis qu’ils nient fes attributs moraux , 
ils tombent néceffairement dans l’Athé- 
ifme. Car il y a entre les attribus naturels 
& les attributs moraux de la Divinité 
une liaifon fi étroite & fi indilïbluble , 
qu’on ne fauroit nier tes premiers , fans 
nier aufïi les autres. Car fi f comme je 
l’ai prouvé ei-defifus ) fi, dis-je , il y a 
de toute éternité des différences nécef- 
faires entre les chofes, & fi de ces dif- 
férences néceffaires il naît une conve- 
nance ou une difcon venante de l’appli- 
cation de certaines chofes à d’autres , fi, 
outre cela, il eft certain qu’un être re- 
vêtu d’une connoifïànce , d’une fageffè , 
\ & d’une puilïànce infinie fe détermia* 
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toujours à agir conformement à ces rai* 
fons & à ces proportions éternelles des 
chofes , il s’enfuit évidemment que la 
juftice & la bonté , font des attributs , 
qui né font pas moins néceflaires à l’Etre 
fuprême , que fon pouvoir & fa fagefle. 

Tout homme donc qui nie la juftice & 
la bonté de Dieu , ou qui lui] ôte l’exer- 
cice de fes attributs en foutenant qu’il 
n’a aucune infpeftion fur les adtions 
morales du monde ( ce qui vaut autant, 
que s’il les nioit nettement , ) tout 
homme , dis-je , qui rejette fes attri- 
buts , doit rejetter aufïi fa fagefle , & fà 
- puiflance , & tomber par conféquent 
dans l’Athéifme tout pur. J’avoue qu’il 
y a des cas , où l’on auroit très-grand 
tort de juger des gens par les confé- 
quences qu’on tire de leurs opinions. 

Mais dans le cas préfent il ne faut nul- 
lement s’arrêter à leurs paroles , il faut 
pénétrer malgré toutes leurs protefta- 
tions, dans le fond de leur opinion , ôc 
Voir fi leur pratique n’y eft pas confor* 
me. (a) Or c’eft une ehofe très-digne 

- — , • 

(a ) Quaji ego hoc curer» } f«id il le ajut 3 
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de remarque que comme les opinions 
de ces deux premières efpéces de DéiC. 
tes vont nécéffàirement aboutir au pur 

Athéifme , il fe trouve auffi que leur 
pratique & leur conduite ne cède en 
rien à celle des Athées les plus décla- 
rés. Non contens de combattre la révé- 
lation de Jefus-Chrilt & de rejetter tous 
les devoirs moraux de la Religion natu- 
relle ; ils méprifent ce qu’il y a de plus 
fage dans les loifc humaines , qui ont 
été faites pour entretenir l’ordre dans 
le monde ,& pour faire la félicité commu- 
ne du genre humain. Ils fe moquent 
des régies de la bienféance humaine , 
suffi bien que des vérités de la Religion* 
Ils mettent en œuvre tout ce qu’ils ont 
d’efprit , pour plaifanter fur toutes 
les qualités divines ou humaines , qu’on 
fait entrer dans l’idée d’un homme ac- 
compli. Ils tournent en ridicule la ver- 
tu , la fcience , la fagefïe , l’honneur * 
*n un mot tout ce qui éléve l’homme 


sut uegct i illud quaro y quid ci fit confcntaneum 
dietre» Cic. de Fin, Lib. II. 
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au-defïits de la bête, & par où il fe difi 
tinguedes autres hommes. Ils fontfem- 
blant dans leurs conventions & dans 
leurs livres de n’en vouloir qu’aux abus , 
qu’on fait de la religion , mais il paroît 
manifeftement par quelques uns de leurs 
livres modernes , & par des traits qui 
leur échappent dans leurs difcours , 
qu’ils font ennemis de tout ce qu’on 
appelle vertu , bonnes moeurs, en un 
mot de tout ce par où les hommes fe 
rendent dignes de louange & d’eftime. 
Sous prétexte de tourner en ridicule les 
vices & les extravagances, dans lefquel- 
les on voit tomber les ignorans & les 
fuperftitieux , ils lâchent mille profa- 
nations & mille faletés. Ils font voir 
par le tour qu’ils leur donnent , & par 
le foin qu’ils ont d’en affaifonner leurs 
difcours , qu’ils n’ont pas tant en vue 
de décrier le vice& I3 folie que déplai- 
re aux débauchés & de fomenter leurs 
inclinations vicieufes. Ils ne paroiffènt 
avoir aucun fentiment de la dignitéde 
la nature humaine , ni de ‘ l'excellente 
de leur raifon , ni de leur prééminence 
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fur la plus vile de toutes les bêtes brutes^ 
Quelquefois ils parlent magnifiquement 
de la fageffe de Dieu & de fes autres at- 
tributs naturels , mais occupés perpé- / 

tuellement à tourner en ridicule toutes 
les qualités humaines, qui ont quelque » 
reflemblance avec ces attributs, ils ma- 
tufeftent clairement qu’au fonds ils ne 
croyent pas qu’il y ait dans les chofes 
aucune différence réelle, ni qu’une cho- 
fe foit ‘plus excellente que l’aütre* Les 
railleries qu’ils font , & le ridicule 
qu’ils s’efforcent de répandre généra- 
lement fur tout , montrent affés que 
la fagelïè , la bienféance , la vertu , le 
mérité ne font , dans leur idée , que 1 
des chimères. Ils ne paroifïènt faire au- 
cun cas de ces facultés éminentes par 
lefquelles Dieu £ a ) leur a donné plus 
de connoijfance qu'aux bêtes de la ter - 
re t & les a rendus plus entendus que 
les oifeaux des deux . ( b ) En un mot , 
toutes les chojes qui font ‘véritables , 


(a) Job. XXXV. xi. 

( b ) Philip. IV. 8. - 
Tome IL J} 
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toutes les chofes qui font vénérables * 
toutes les chofes qui font jufies , toutes 
les chofes qui font pures , . toutes les 
chofes qui font aimables , toutes les cho- 
fes qui font de bonne renommée, tout es les 
chofes enfin où il y a quelque vertu & 
quelque louange, font le fujet perpétuel de 
leurs railleries. On les voit au contraire 
faire tous leurs efforts pour faire palïèr 
les chofes les plus profanes, les plus mal- 
honnêtes , & les plus abfurdes , pour 
des chofes ou innocentes ou indiffe- 
rentes. Ils fe moquent de ceux qui en 
ont honte , & qui les abhorrent , ils 
jdéployent toutes les forces de leur ef- 
prit pour en faire l’apologie. Tandis 
que ces gens-là , au lieu d’argumenter 
férieufement , ne s’appliqueront qu’à 
répandre du ridicule fur tout , il n’y a 
pas moyen de raifonner avec eux. Caf 
il faudroit être bien de loifir pour s’ai 
mufer à réfuter des railleries par le rai- 
Ibnnement. Ce n’eft pas qu’il y ait au- 
cune force en tout cela, mais c’eft , 
qu’en joignant enfemble des images qui 
n’ont eoir’elles aucune connexion , ces 
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"faux plaifans tranfgrefTent toutes les 
bornes du bon fens & de la raifon. Par 
ce moyen ; il n’y a rien à qui. on ne 
puiflfè donner un air de ridicule , en le 
faifant paroître fous un habit déguifé» 
Avant d’entrer en difpute avec des gens 
de ce caradtére, il faut donc leur prou- 
ver premièrement les véritables prin- 
cipes de la raifon. Après quoi il arrt- 
‘ vera néceflairement de deux chofes 
' l’une , ou qu’ils fe retrancheront dans 
le pur Athéifme , ou qu’ils feront obli- 
gés de reconnoître la juftice & la né- 
ceffité des devoirs de la morale, de s’y 
foumettre, & de rétrafter folemnelle- 
1 ment les profanations , qu’ils ont vo- 
■ mies contre Dieu & contre la Religion. 

3. On trouve une troifième efpéce 
de Déiftes , qui ont des idées juftes & 
faines des attributs de Dieu , & de fa 
providence , par laquelle il gouverne 
toutes chofes , & qui outre cela ont 
auffi quelque connoiflànce de fes attri- 
buts moraux. C*eft-à-dire , que faifant 
profeflion de croire que Dieu eft un 
Etre infiniment intelligent , infiniment 

Dij 
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„pui0ànt & infiniment Jfoge , ils le cro-' 
yent aufti en un fens infiniment jufte * 
bon & véritable. Il gouverne le mon- 
de , félon eux* d’une manière qui ré- 
pond à ces perfections * & veut que r 
toutes les créatures raifonnables lui 
obéilïènf. Mais prévenus contre le dog- 
me de l’immortalité des âmes humai- 
nes, ils s’imaginent qu’à la mort l’hom- 
me périt tout entier , qu’une généra- 
tion fuccéde perpétuellement à l’au- 
tre , & que telle , qui une fois a quit- 
té le monde , n’y revient plus , & cejffè 
d’être fans retour & fans efpérance de 
renouvellement. Ils prétendent que 
les vertus de Dieu font tranfcendan- 
tes , qu’elles ne peuvent point être ren- 
fermées dans la même catégorie que 
celles de l’homme , en un mot qu’il n’y 
a rien d’univoque entre nos vertus & 
celles de Dieu , & par conféquent que 
nous ne pouvons pas juger de la bonté 
de la juftice de Dieu , félon les 
idées que nous avons de ces vertus » 
confidérées dans l’homme , ni tirer des 
.unes aux autres des conféquences cer- ■ 
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faines. De-là ils concluent qu’encore 
que la diftribution 3 des biens & des 
maux de la vie préfente nous paroiffè ' 
très-inégale & très-peu conforme aux 
régies de l’équité , nous ne connoifo 
fons pourtant pas aiïèz les attributs de 
Dieu , pour pouvoir conclure de-là la' 
certitude d’une vie avenir* Mais cette 
opinion , non plus que les autres ; n’a 
aucun principe fixe , ni aucun fonde- 
ment folide. Car (i la juftice & la bon- 
.té ne font pas en Dieu, ce qu’elles font 
dans nos idées , ce ne font donc que 
des mots vuides de fons que nous pro- 
nonçons , quand nous difons , que Dieu 
uft néceflfairement bon & jufte. Par la 
même raifon, 'ne pourra-t-on pas dire 
que quand nous parlons de la connoif- ' v 
fancedeDieu & de fa fagefïè, nous n’a- 
vons aucune idée de ce que nous dt- 
fons ? Ainfi on renveffo par-là tous 
les fondemensfür lefquels il efî poffible 
de s’alfurer de quelque chofe que ce 
foit. Ce qui fait voir qu’encore que ces 
gehs-là faffent femblant de reconuoî- 
tre les attributs moraux de la Divinité . 

D iij 
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if les anéantirent en effet ; & non» 
feulement les, attributs moraux mais, 
atufïl Ifs, attributs naturels qu’on peut 
facilement renverfer, en fuivant lamé*-. 

Rie -méthode.. De forte y qu’èn. raifon- 
nant; conféquemment’- ,, il fe trouvera 
que; cette; troifiéme opinion , auffi-bien 
que les autres , n’elf a.u fonds qu’un pur, 
^îhé.ifme*,; . . - 

4» Il y a : enfin une autre efpéce déc 
Déiftçs, qui fuppofé qu’ils croyent réel-, 
lementce qu’ils difent ,.qnt à tout égards-, 
des. idées, faines fk juftes de. Dieu & de 
tpus fes attributs.. Ils font profefïion de 
croire.- l’exiftence- d’un. Etre, unique y . 
éternel», infini intelligent, ,tout-puif-. 
faut & tout fage r , créateur v.confer va- , 
teur,& monarque fouverain de l’ùnivers, t 
lis.confeiTéntr que cette caufe fuprême- 
eft ::uA;Etre infiniment jufte , bon & vé r ' 
iltable ,, en un mot un Etre revêtu de : 
toutes les autres perfections tant mora-. 
l$5r, que naturelles.. Ils avouent -qu’il a; 
créé le; monde en vue de manifefter fil 
ppjffmce & fa fageffe , & pour avoir lieu 
d&iake ; partAiç§. créatures, de.f^boutis.. 

c. 
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âc de fa félicité Qu* il le conferve con- 
tinuellement par fa fage providerïCè , 6c 
qu’il le gouverne fuivant les régies éter- 
nelles de la juûice ,, de L’équité , de la. 
bonté , de lamifericorde , . & de la vé- 
rité. Ils reconnoiflent , que , comme 
toutes les créatures raifonnables dé- 
pendent à tout moment de lui , elles 
font obligées à caufe de cela de l’adorer 
de le fervir & de lui obéir v de lui ren- 
dre grâce pour lès, biens dont il leur a. 
donné la jouiffance r & de lui préfenter 
leurs applications pour obtenir de lui 
les chofes qui leur manquent.. Ils con- 
viennent que toutes; lès créatures doi- 
vent travailler „ chacune à. proportion 
des facultés que Dieu lui a données, 
procurer le bien . commun & la profpéri— 
té des lieu* où la providence les a pla- 
cées > en fuivant l’exemple & le modèle 
de la bonté, divine qui: s'occupe incefV- 
famment à procurer, le bien général de; 
l'univers.. Ils: enfeignent que l’homme- 
en particulier eft obligé de contribuer^ 
autant qu’en: lui eft à, la félicité de 
tout le genre humain i & que dans. ce tè- 
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te vue , 11 doit agir envers les autres» 
de la même manière qu’il fouhaite que 
.les autres agiffènt avec lui en pareilles 
circonftances. Suivant cette réglé , ils 
conviennent que l’homme doit obéir à 
fes fupérieurs & fe foumettre à eux en 
tout ce qu’ils ordonnent de jufte & de 
raifonnable, puifque delà dépend la con* 
fervation de la fociété , la paix & la fé- 
licité publique .* qu’il doit être jufte » 
honnête & lincere dans le commerce 
qu’il a avec fes égaux , obferver autant 
qu’en lui eft , les régies éternelles de la 
juftice, & faire regner parmi les hommes 
une confiance , une amitié & une te n- 
dreffè mutuelle ; qu’il doit être doux \ 
honnête , civil , charitable , affable à 
fes inférieurs , prompt à les aftifter dans 
leurs néceftités , & n’oublier rien pouf 
entretenir la bienveillance & l’amour 
mutuel parmi les hommes , à l’imita^ 
tiondeDieu lui-même, dont la bonté 
fe répand fur toutes fes créatures , qu’il 
tfonferve toutes & à qui il fait copti- 
nuellement du bien. Que pour ce qui le 
regarde lui-même- perfoonellerrrent, ü 
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«ioit faire fon poffible pour conferver 
l’Etre , que Dieu lui a donné , autant 
de tems qu’il plaira à cet Etre fuprême, 
qui lui a afïigné fon pofte ici bas ; qu’il 
doit par conféquent regler fes paflionfc & 
les tenir en bride y s’abftenir de toute 
débauche & ne rien faire en un mot qui 
foit préjudiciable à fa vie , qui foit capa- 
ble de troubler fes facultés & de le 
mettre hors d’état de s’acquitter de fes 
dévoirs »ou de le précipiter dans le cri- 
me & dans l’injuftice. Ils tombent d’ac- 
cord enfin que lés hommes fe rendent 
agréables ou défagréables à Dieu , à pro- 
portion de l’exaétitude ou de la négli- 
gence qu’ils ont pour la pratique de ces 
devoirs, d’où ils concluent que Dieu en 
' qualité de fouverain maitre d immonde , 
doit néceiïairement donner aux uns & 
aux autres des marques de fa faveur * 
©u de fon indignation , foit dans cette 
vie , foit dans la vie qui eft avenir : 8c 
j puifque l’expérience montre que Dieu 
- ne le fait pas dans cette vie , ils avouent 
qu’il faut qu’il y ait une vie future où 
lés récompenfes. & les punitions foient 
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diftribuées à chacun félon ce qu’il aura 
fait dans le monde. Voilà en peu dô 
mots quel eft leur fyftême ; mais il faut 
remarquer qu’ils ne font profeflion de 
croire ces vérités , qu’en tant qu’elles 
leur font connues par les lumières na- 
. turelles , indépendamment de toute ré- 
vélation divine, qu’ils rejettent. Ce font 
là fans contredit lesfeuls véritables Déi£ 
tes , & les feuls qui méritent qu’on 
entre en difpute avec eux , pour les 
convaincre de la vérité de la Religion 
chrétienne, & de fa conformité aux 
plus pures lumières de la droite raîfon. 
Mais il y a tous les fujets du monde de 
croire que , parmi les Déifies Moder- 
nes , il n’y en a que peu ou point de 
cette dernière efpéce. Car la moindre 
attention aux conféquences de ces prin- 
cipes conduiroit infailliblement des 
gens , tels que font ceux que je viens de 
dépeindre, à embrafferle Chriftianifme. 
Convaincus en effet des devoirs de la 
Religion naturelle, perfuadésde la cer- 
titude des peines & des récompenfes de 
la vie avenir , & joignant à tout cela 
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î’infuffifance des lumières naturelles 
pour la découverte de ces importantes 
vérités , pourroient-ils s’empêcher de 
fentir la néceftité d’une révélation divi- 
ne ? Il eft impoflible que des gens ainfî 
faits ne fouhaitent de tout leur cœur 
qu’il eût plu à Dieu de manifefter aui 
hommes fa volonté d’une manière clai- 
re & proportionnée à la capacité d’un 
chacun. Il eft impoflible qu’ils ne fou- 
haitent , qu’il eût plu à Dieu de lignifier 
aux hommes combien la repentance lui 
eft agréable , & à quel point il eft dif. 
pofé à pardonner aux pécheurs qui fe 
retournent vers lui. Il eft impoflible 
enfin qu’ils ne foupirent ardemment 
après une conmoiflance plus exprefle 8c 
plus claire de cette vie future, que la 
raifon leur permet d’efpérer.Ils doivent 
donc avec ces difpofitions être remplis 
d’une vive efpèrance de trouver, après 
un examen mûr & exaft , que la révé- 
lation chrétienne tire fon origine du 
Ciel. Avant d’avoir examiné à fonds fi 
les chofes qu’on débite fur le pied d’une 
févélation de Dieu , viennent du Ciel 
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ou fl elles n’en viennent point, ils do?-» 

; vent s’abftenir de les méprifer & de les 
tourner en ridicule. Ils doivent être dif- 
pofés par avance à croire ce qu*on leur 
allégué en faveur d’une révélation , qui 
tend à perfe&ionnner la Religion naturel- 
le, à mettre en évidence leurs grandes 
elpérances , & à certifier la vérité d’uné 
vie avenir, où fe fera la diftribution des 
récompenfes & des peines. Si cette ré- 
vélation ne propofe rien d’ailleurs qui 
ne foit digne de Dieu & qui ne foit 
très-compatible avec fes attributs , ôc 
li enfin elle a par devers elle des preu- 
ves raiionnables des faits , fur lefquels 
elle s’appuye , ils doivent y ajouter foi * 

& reconnoitre qu’elle a véritablement 
une origine célefte. Je pofeen fait qu’un 
homme , dont l’efprit & le cœur font 
ainfi difpofés , recevra fans peine la Re- 
ligion chrétienne , lorfqu’elle lui fera 
propofée dans la pureté & dans la fim- 
plicité de fon origine , dégagée de tou- 
tes les corruptions & de toutes les in- 
ventions humaines. Qu’il life les dis- 
cours & les exhortations du Sauveur du 

monde a 
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monde , telles qu’elles nous font rap- 
portées dans les Evangiles ? Qu’il life 
ies a&es des Apôtres ; qu’il examine 
avec attention leurs Epîtres •, & qu’il 
dife enfuite en confçience , s’il peut 
s’empêcher d’être frappé de l’évidence 
qui éclatte dans la Dodtrine Chrétien- 
ne & s^il peut renoncer aux glorieufes ' 
efpérances , qu’elle lui donne d’une im- 
mortalité bienheureufe. J’avoue que ce 
petit nombre de Philofophes Payens 
qui ont connu ies devoirs de la Reli- 
gion naturelle , qui en ont fait des 
leçons , & qui les ont pris pour la ré- 
gie de leur conduite , ont eu , autant 
que faire fe pouvoit , un fyftême 
fuivi -de Déifme, & ont mérité les 
.titres glorieux de gens - courageux & 
fages. Mais les chofes font mainte- 
nant far tout un autre pied. Ce même 
fyllême de Déifme qui conduifoif alors 
- à efpérer une révélation divine n’a dé- 
formais rien de fuivi, rien de lié, fup- 
pofé la réjettion du ChrifÜanifaie. Les 
Dëiftes modernes , qui combattent opi- 
niâtrement la révélation , qu’on leur 
Tome IL ' E ' 


Digitized by Google 


ÿo Dë £ a R e m g i a» 

préfente & qui la rejettent , font biefc 
différens de Cicéron & de Socrate . C& 
font des gens , qui fous prétexte de 
Déifme, ne cherchent vifiblement qu’à 
répandre du ridicule fur tout ce qu’il 
y a de plus excellent même dans la 
Religion naturelle. Qu’on me donne - 
un Déifte dont l’efprit foit rempli des 
grandes idées de la majefté de Dieu , 
qui ait des idées juftes & faines de 
tous fes attributs , qui foit vivement 
pénétré de la néceflité des devoirs 3 
aufquels il eft obligé envers l’Auteur 
& le confervateur de fon Etre. Qu’on 
m’en donne un , qui mène une vie 
conforme à tous les devoirs , que la 
Religion naturelle lui prefcrit, qui foit 
jufte , fobre , tempérant , charitable , 
& qui donne à connoître dans fes ac- 
lions , aufïi bien que dans fes difcours, 
qu’il croit fermement les récompenfes 
& les peines de la vie avenir. Qu’on 
m’en donne un enfin , qui cherche à 
s’inftruire des fondemens de notre cro- 
yance d’une manière ferieufe, fincère , 
refpeftueufe & fans partialité , quj 
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éxamine à fonds , & avec un ardent dé* 
fir de trouver la vérité , les preuves 
qui établirent la certitude de la Re- 
ligion chrétienne , confidérée dans fa 
pureté. Qu’on me donne , dis-je , un 
Déifte , tel que celui que je viens de 
dépeindre , & je dirai hardiment de 
lui , ce que le Seigneur Jefus - Chrift 
dit de l’homme de l’Evangile , qu'il 
n'eft pas loin du Royaume de Dieu , 
(jx) Ôi qu’étant difpofé à faire la vo- 
lonté de Dieu , il connoitra de fa Doc- 
trine , f avoir Ji elle ef de Dieu . Mais 
il y a tout lieu de croire qu’il y a très- 
' peu de Déiftes de cette trempe , parmi 
les incrédules de nos jours , comme je 
l’ai déjà remarqué. Je fai bien qu’il y 
en a qui prétendent être dans le cas , > 
dont je viens de parler. Mais hélas f 
leurs chicanes triviales, qui reviennent 
éternellement , leur affeftation de fe 
moquer de tout & d’y chercher du ri- 
dicule , avant que de l’avoir examiné , 
leur adreffe à faire tomber le fort de 


(a) Marc XII. 34, Jean VII. 17. 
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leurs objections , ou fur des coutumes 
particulières , ou fur des opinions fin- 
gulières , ou fur la manière dont^quel» 
ques-uns expliquent ces opinions , aa 

lieu de faire attention à l’affèmblage 
de toutes les Doctrines , qui compo- 
fent la Religion chrétienne , comme ils 
devraient faire , s’ils agiflbient de droit 
pied ; leurs difeours vains , fa les & 
profanes ; & furtout leur vie impure & 
vicieufe , tout cela , dis-je , découvre 
pleinement qu’il y a dans leur fait bie» 
plus que du fimple Déifme , que ce 
~ font de purs Athées , & par confé- 
quent qu’ils ne peuvent êtres bons Ju- 
ges de la vérité de la Religion chré- 
tienne. S’ils n’étoient que purs Déif- 
tes , comme ils en font le femblant , 
lèurs principes les conduiroient à coup 
fur à embraffèr le Chriftianifme , com- 
ité je l’ai déjà remarqué , & comme je 
le prouverai plus amplement dans la 
fuite de ce difeours. Mais avec les dif- 
politions dans lefquelles ils fe trouvent, 
ils ne peuvent pas manquer de tomber 
dans le pur Athéifme. 
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En un mot , je ne penfe pas qu’il 
y ait maintenant (4) aucun fyftême 
de Déifme qui puiflë être fuivi & lié. 
Celui des anciens Philofophes Payens , 
dont je viens de parler , le feul qui 
ait été tant foit peu raifonnable , ne l’efl 
plus depuis la révélation de notre Sei- 
gneur Jefus-Chrift , parce qu’il con- 
duit les hommes directement à la foi 
chrétienne. Toutes les autres efpé- 
ces de Déifme , vont de conféquence 
en conféquence fe terminer , comme 
je l’ai fait voir , à l’Athéifme tout pur. 
Tout homme qui réfufe d’embrafler 
/ la DoCtrine chrétienne , & qui rejette 
les efpérances de cette vie (y de cette 
■ immortalité ? que le Sauveur du mon- 
de a mifes en lumière par V Evangile j 
ne peut déformais avoir aucune aflu- 
rance certaine de l’immortalité de l’ame 
ni des peines & des récompenfes de la 
vie avenir. Car les difficultés &lesob- 


■* ( a ) fit , ut Jî ab ilia rerum fuvma , 
ÿuam Superiui comprchendimus , aberr avais t 
cmnit ratio inter tat , & ai nihtluw ornai# TC* 
wrtantur. Laftant» JLibi VIL - • 
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je&ions , qu’on peut faire contre ces 
premières Doétrines , tombent égale- 
ment fur les autres. Par la même rai- 
fon tout homme qui ne croit pas l’im- 
mortalité de l’ame , & les récompen- 
fes de la vie avenir , fe trouvera court , 
-lorfqu’il s’agira de prouver les devoirs 
de la morale & les dogmes de la Re- 
ligion naturelle , quelque fondés qu’ils 
fuient fur la raifon & fur la nature mê- 
me des chofes. D’un autre côté tout 
Jhomme , qui nie les devoirs de la mo- 
rale & de la Religion naturelle , ne fau- 
roit avoir aucune idée jufte des attri- 
buts moraux de la Divinité,ni de la natu- 
re des chofes & de leurs différences né- 
ceflâires. Enfin ceux qui en font venus 
fufques-là , n’ont plus de principe fixe, 

& il ne leur refte aucun fondement 
fur lequel ils puifiènt appuyer la cro- 
yance de l’exiftence de Dieu & de fes 
attributs naturels. Carenaiant les con* 
féquences , qui fuivent de la fuppofî- - 
tion de fon exiftence & de fes attri- 
buts naturels , ils nient en effet Si 
ces attributs naturels , Si fou exiflea* 

. r 
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ce. Au contraire tout homme qui croit 
l’exiftence & les attributs naturels de 
Dieu , doit auffi croire néceflairement 
fes attributs moraux , comme je l’ai 
démontré dans mon premier difcours. 
S’il reconnoît les attribus moraux de 
la Divinité & s’il en a des idées faines 
& droites , il faudra auffi qu’il recon- 
nojffe les devoirs de la morale & de 
la Religion naturelle. S’il reconnoît 
les devoirs de la morale & de la Re- 
ligion naturelle , il faut néceflàire- 
ment qu’il croye auffi les récompen- 
fes & les peines de la vie avenir, pour 
donner du poids à ces devoirs & pour 
obliger efficacement les hommes à les 
pratiquer. S’il reconnoît enfin les de- 
voirs de la Religion naturelle , & la 
certitude d’une autre vie , où fe fera 
la diftribution des peines & des ré- 
eompenfes , je ne vois pas de quel droit 
il peut rejetter la Religion chrétienne a 
lorfqu’elle lui eft propofée dans fa pu- 
reté & fa fimplicité originale. Puis 
donc que les argumens qui prouvent 
i’ejdftençeide Dieu & fes attributs , 




Digitized by 


$6 De la Re LIG! ON 
ont une connexion fi intime avec ceux 
qui prouvent la certitude de la révéla- 
tion , & fa conformité avec les plus 
pures lumières de la droite raifon ; 
que les Déiftes modernes , n’ayant 
plus ni principes fixes , ni fyftême fuivi , 
ne peuvent y oppofer que de miférables 
chicanes , j’ai cru qu’il n’y avoit point 
de meilleur moyen pour prévenir leurs 
mauvais delïèins , & pour couper court 
à toutes leurs objeftions & à toutes ter- 
giverfations , que de me fervir contr’eux 
de la même méthode , dont je me fuis 
fervi dans le difcours précédent pour 
combattre les Athées, Je vais donc „ 
en fuivant cette méthode , établir la- 
certitude de la Religion chrétienne , & 
fa conformité avec les lumières de la 
droite raifon. Je me fervirai pour ce- 
la d’une chaîne fuivie de propofitions , 
que j’efpére de prouver d’une manière 
folide , & capable dë contenter & 
de convaincre toute perfonne raifon-» 
nable. 
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CHAPITRE III. 

I. Proposition, Que les mêmes 
relations différentes , que diverfes cho- 
fes ont les unes avec les autres nécef- 
fairement & éternellement , & que la 
même convenance , ou difconvenance 
de l'application de certaines chojes à 
d'autres f ou de certaines relations à 
d'autres , Jiiivant laquelle nous conce- 
vons que la volonté de Dieu fe détermi- 
ne toujours & néceffairement à agir fé- 
lon les régies de la jujlice , de la bon- 
té , & de la vérité , & cela pour le 
bien de l'univers ; Que ces mêmes cho- 
fes , dis-je , doivent déterminer tou- 
jours la volonté des Etres raifonnables , 
fubordonnés , les porter à conformer 
toutes leurs aidions à ces régies , en 
vue de procurer , autant qu'en eux ejl 9 
le bien public , chacun dans la Jitua- 
tion particulière , où il fe trouve . C'ejl- 
à-dire , qu'il réfulte de ces différen- 
tes rélations que lés chofes ont entr'e U . 
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les nêcejfairement & éternellement ; 
qu'il ejl convenable (y dans l'ordre de 
laraifon que les créatures agijfient d'une 
maniéré , plutôt que d'une autre , -&* 
qu'elles font obligées à la pratique dé 
certains devoirs indépendamment d'au* 
eune volonté pojttive ou d'aucun corn - 
mandement exprès de Dieu , comme 
aujji antécedemment à toute efpéran - 
ce de profit (y de récompenfe , ou à 
toute crainte de dommage & de puni * * 
lion , foit pour le préfent , / bit pour 
l'avenir , foit que ces récompenfes & 
ees peines fuivent naturellement de la 
pratique , ou delà négligence de ces de- 
voirs , foit qu'elles y ayent été atta- 
chées en vertu d'un rêglément pofitif. 

« 

C Ette propofition étant compo- 
fée de plufieurs branches il eft 
nécéflfaire que nous nous attachions 
à les prouver féparément & l’une après 
l’autre. 

i. Je dis donc premièrement ! qu’il 
eft auffi clair & auffi inconteftable 
qu’il y a dans les chofes des différen- 
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«es , c’eft-4-dire ,diverfité derélations f 
de rapports êc de proportions , qu’il eft 
clair 5c inconteftable qu’une grandeur 
eft plus grande , ou plus petite qu’une 
autre grandeur , ou qu’elle lui eft éga- 
le , & qu’un nombre eft aufli ou plus, 
grand ou moindre qu’un autre nombre, 
ou qu’il lui eft égal. Or que de ces 
différens rapports que différentes cho- 
ies ont entr’elles , il ré fuite néceffai* 
rement un accord de certaines chofes 
avec d’autres , 5c une convenance de 
l’application de certaines chofes à d’au- 
tres , & vice verfa , c’eft encore une 
vérité aufli confiante , qu’il eft clair 
en Géométrie 5c en Arithmétique qu’il 
y a des grandeurs qui font ou ne font 
pas en proportion avec d’autres , ou , 
qu’en comparant les diverfes figures 
des corps , on trouve qu’ils fe reffèm- 
blent , ou qu’ils ne fe reflèmblent pa-s. 
De plus il eft certain qu’il y a une con- 
venance de l’application de certaines 
circonftances à certaines perfonnes , 5c 
que cette convenance eft fondée fur la 
nature des chofes 5c fur les qualifie»* 

% * r» 
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tions des perfonnes antécedemment 4 
aucun, réglement polkif.* Il n’eft pas 
moins vrai que des relations différen- 
tes , que diverfes perfonnes ont entr’el- 
ies , il en réfulte néceiïàirement de 
certains devoirs & de certaines maniè- 
res d’agir les unes à l’égard des au- 
tres* C’eft ce qui me paroit auffi évi- 
dent , qu’il eft évident qu’il y a entre 
les propriétés de différentes figures de 
Mathématique des rapports & des dif- 
férences,. ou que dans la méchanique 
les poids ou les. puiflances ont plus ou 
moins de force , & font plus ou moins 
d’effet , à proportion de leurs diftances 
différentes. ou des pofitions diffé- 
rentes, qu’ils ont les uns à l’égard des 
autres. Par exemple , il eft auff clair 
que Dieu eft infiniment fupérieur à 
l’homme qu’il eft clair que l’Infini 
eft plus grand qu’üri point , & que l’é- 
ternité a plus de durée qu’un moment,. 
11 eft donc certain qu’il eft plus con- 
venable que les hommes l’honorent, 
• le fervent , lui obéiffent , & L’imitent , 

'que non pas qu’ils manquent à l’hon- 

neuc 
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Naturelle. Chap. III. 6i* 
«leur & à l’obéiiïànce qu’ils lui doi- 
vent. Cette derniere vérité eft aufli évi- 

. . ' j 

dente , qu’il eft évident que les hom- 
mes dépendent entièrement de Dieu , 
& que Dieu de Ton côté ne peut reti- 
rer aucun avantage de la part des hom- 
mes. Ce n’eft pas tout , il eft encore 
tout aulïi certain que la volonté de 
Dieu , quand il commande , eft nécef- 
fairement jufte & équitable , qu’il eft 
certain que fa puiffànce eft irréfiftible 
en tout ce qu’il entreprend de met- 
tre en exécution.. Je pourfuis t & je 
dis qu’il eft. infiniment plus convena- 
ble que toutes les chofes du monde fo- 

* . . > # J * *■ t 

yent gouvernées , & dirigées à de cer- 
taines fins confiantes & régulières par 
le Créateur fouverain de l’univers , 
que de les voir abandonnées aux capri- 
ces du hazard , agir à l’avanture fans 
régie ni deftèin. Il eft plus à propos & 
plus convenable que le fouverain maî- 
tre de l’univers prenne-toujours foin 
de procurer le bien univerfel de toutes 
les créatures , que s’il les rendoit con- 
tinuellement miférables , en renver- 
rez?? II . ' F 
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V 

Tant l’ordre de l’univers pour fatisfairè 
âux défirs déréglés de quelques Etres 
particuliers tombés dans la déprava- 
tion. Enfin , il eft infiniment plus con- 
venable que le fouverain maître de 
l’univers procure le bonheur d’une créa- 
ture pure & innocente , que s’il la ren- 
doit malheureufe fans fin & fans efpé- 
rance de retour. Je dis la même cho- 
fe du commerce que les hommes ont 
les uns avec les autres , n’eft-il pas 
infiniment plus convenable que chacun 
travaille de tout fon pouvoir à procu- 
rer le bien commun de la fociété , que 
s’il ne s’étudioit qu’à le traverfer & à 
le détruire ? N’eft - il pas beaucoup 
plus convenable que tous les hom- 
mes , considérés même antécedemment 
à tout contrat pofitif , obfervent entr*- 
eux les régies connues ‘de la juftice » 
que fi chacun fouloit aux pieds fans 
fcrupule les devoirs aufquels il eft en- 
gagé envers fes prochains , pour ne 
confulter que fon intérêt propre ? Ne 
Vaut-il pas mieux rendre à chacun ce 
Qui lui appartient , que de le trom- 
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per, ou de lui ravir ce qui eft. à lui à 
jufte titre ? N’eft-il pas enfin beaucoup 
plus féant & plus raifonnable que je 
conferVe la vie d’une perfonne inno- 
cente , que j’ai en mon pouvoir , ou 
que je la tire d’un danger éminent , 
• encore que je ne fois engagé à le faire 
par aucune promette j que fi je la laif- 
fois périr , ou mettre à mort, fans qu’el- 
le m’eut donné aucun fujet de la traî- 
ter fi cruellement ? 

Toutes ces chofes font fi claires Ôc 
fi évidentes par elles - mêmes , qu’il 
faudroit avoir une ftupidité d’efprit fur- 
prenante , & le cœur horriblement gâ- 
: té , pour pouvoir en douter le moins 
du monde. Je pofe en fait qu’il eft 
aufïi peu poflible qu’un homme , qui 
penfe & quj^raifonne , nie ces vérités , 
qu’il eft poflible qu’un homme , dont 
les yeux font en bon état , foutienne 
qu’il n’y a point dç lumière dans lç 
monde au même moment qu’il con- 
temple le foleil. C’eft tout comme fi 
un homme favant en Géométrie & en 
Arithmétique , s’avifoit de nier les pro» 

* TT* î — 
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portions les pins claires & les plus coït* 
nues des lignes ou des nombres ; & 
s’opiniâtroit à foutenir que le tout n’eft 
pas égal à toutes fes parties , ou qu’un 
quarré n’eft pas le double du triangle 
de même baae & de même hauteur. 
Qu’on prenne , fi l’on veut , un hom- 
me de médiocre capacité , pourvu feu- 
lement qu’il ait le jugement droit : fi 
cet homme n’a jamais , ni lu , ni oui 
dire , qu’il s’eft trouvé des Philôfo-, 
phes , qui ont dit & foutenu férieu- 
fement qu’il n’y a point de diftin&ion 
néceffàire & naturelle entre le bien 
& le mal moral ; je fuis perfuadé que- 
du premier abord il aura tout autant 
de peine à croire que des gens d’efprit 
ayent pu avancer des chofes (i abfur- 
des & fî extravagantes , qu’il en au- 
roit à croire les gens qui lui diroient 
qu’un Géomètre a ofé affirmer férieu* 
fcment qu’une ligne courbe a fes par- 
ties pofées auffi également entre fes 
extrémités , que la ligne ^droite. Or 
cela étant ainfi , on pourroit fort bien 
jfe paffèr de prouver la diffin&ion éter-. 
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■elle du bien & du mal moral , fans 
un ordre de gens tels que font Hubbe* 

& fes femblables , qui nous mettent 
dans la néceffité de le faire. Ils ont ofé 
foutenir qu’il n’y a originairement & 
néceflàirement aucune différence réel* 
le entre le bien & le mal moral ; mai* 
que tous nos devoirs envers Dieu ne 
viennent que de fbn pouvoir abfolu 
& irréfiftible ; & que tout ce à quoi 
nous Tommes obligés envers nos fem* 
blables n’eft fondé que fur un contraft 
pofîtif. C’eft là-deflùs qu’ils ont bâti 
tout leur fyftême de politique. Mai* 
comme en pariant ainfi ils ont contre-, 
dit tout ce qu’il y a jamais eu dans le 
genre humain de plus fage &. de meil* 
leur , aufîi n’ont-ils pu éviter , mal* 
gré leur efprit & leur fubtilité , de fe 
contredire eux-mêmes. Je iaiflè main*, 
tenant à part que le feul moyen , par 
lequel on puifïè prouver que lescon* 
tratts deviennent obligatoires , c’eft 
de dire qu’il y a de toute éternité & ' 
dans la nature même des chofes un© 
convenance originale oui le demande 

t - « * - • ■* r» ••• 
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sinfî , ce qu’ils ne fauroient réconnoîk 
tre fans . démentir ieurs propres princi- 
pes. Je me réfer ve à parler de cela dans 
la fuite. Én attendant , je dis que s’il' 
n’y a pas - réellement & naturellement- 
de la. différence entre le bien &■ lfr 
mal, entre la juftice & l’înjuftice , il. 
faudra. dire que dans l’état de nature 
antécedemment aux conventions , dont 
les hommes font tombés d’accord , un. 
homme en peut tuer un autre fansfcru*. 
pule non-feulement pour fa propre- 
confervation , mais encore de gayeté 
decœur^fâns y être porté, par aucu-. 
ne efpérance de profit r ou par aucune * 
«rainte de dommage ; & que cet ho-, 
micide eflune action aufïi bonne , auC^. 
fi jufte , & auffi honorable* que le peut- 
être celle d’un homme ,. qui fauve la 
vie - à un autre , fans, courir rifque de la , 
-fienne.,: Delà, il, faut- conclura que le 
chemin le plus court & le meilleur que 
chaque particulier, puifle prendre pour 
garantir fa propre vie , c’eft de préve-. 
ftiç tous- les autres , comme (4) Hok*. 

(a.) Vid»-fiobtç§ de Gyçç, III,. part*. 
IV* * 1 
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èes l’enfeigne , & de faire main baflè 
fùr eux* Qd) Et non-feulement cela , 
mais il faudra convenir “que les hom— 
mes pourront s’égorger les uns les au- 
tres pour la moindre bagatelle , ne fut- 
ce que pour difiiper leur humeur cha- 
grine & bourrue. De forte que fuivant 
ces principes , le monde feroit un vérii- 
table coupe-gorge , & la place n’y fo— 
roit pas tenable. Or l’état , où le gen- 
re humain fe trouveroit dans cette fup— 
pofition ,, étant évidemment affreux de. 
infoportable, Hobbes convient lui-mê- 
me que la raifon a dû porter les hom- 
mes à. convenir entr’eux de certaines, 
régies , & à faire des contrats , pour 
aller au devant de ces défordres. Mais. 

qui ne voit que fi la deftruttion du gen— 

- 

r " — 

(a) IntantO y fr mutuo homimrn metu fe-~ 
turitatis viam meliorem habet nemo Anticipa- - 
»ione( nempe ut unufquifque vi (y dolo cot - 
teros omîtes tatidiu fubjicere fibi conetur i quart 
diu ali os ejje à qutbut fibi cavendum effe vide-, 
rit * ) Neque hoc majut efl , quam {? confer-- 
vatio faa pofiulat , tr ab omnibus conccdi 
Ut'.lÏQB, JLeriath, c. XIII. p. 64, 
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re humain eft un fi grand mal , que i 
pour l’empêcher , il a été trouvé con- 
venable & dans l’ordre de la raifon de 
faire des contrats , en vertu defquels 
les hommes fe foyent pris les uns les 
autres fous leur protetion , qui ne voit* 
dis-je , qu’antécedemment aux con- 
trats en queftion , il a dû être mani- 
feûement contre l’ordre & contre la 
raifon , que les hommes fe maffàcrafi* 
fent les uns les autres ? Or fi l’on con- 
vient de cela , il faudra convenir aufli t 
qu’antécedemment à tout contrat , il 
«’eft ni convenable , ni raifonnable , 
qu’un homme en tue un autre de fang 
froid , fans en avoir reçu la moindre in- 
fulte , & fans être forcé d’en venir à 
cette extrémité pour la confervation do 
fa propre vie. Mais qu’y a-t-il de plus 
oppofé à la fuppofition de Hobbes , (a) 
qui prétend qu’il n’y, a aucune diftinc- 
tion naturelle & abfolue entre le bien 

(a) Ex hit frquitur injuria» ntmini fitri , 
mtfi ti quo cum iuitmr pa8um. HoB, de CÜv< 

' c. JIL par* IV* & feqaeniüœ* . 4 
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& le mal , entre le jufte & l’injufte , 
antécedemment aux traités que les 
hommes ont faits entr’eux ? Hobbes 
& fes Se&ateurs ne font pas les feuls 
qui tombent dans cette abfurdité ; 
elle eft commune à tous ceux , qui , 
fous quelque prétexte que ce foit , 
enfeignent que le bien & le mai dé- 
pendent originairement des loix pofi- 
tives , foit divines , foit humaines. Car 
G antécedemment à toute loi pofitive * 
il n’y a dans la nature des chofes nî 
bien , ni mal ; je ne vois pas comment 
une loi peut être meilleure qu’une au- 
tre ; ni pourquoi une chofe eft prefcri- 
te par la loi ; plutôt que le contraire. 
Je voudrois bien aufïi qu’on me don- 
nât une bonne raifon ( a) de l’éta- 
' bliffefnent des loix. Si, avant la pro- 
mulgation des loix , tout étoit de fa 
nature également indifférent , &que le 


( a J Manifeftum eft rationem nullam ejjc 
JLegi prohibent! taies nouas , nifi agnoCcun$ 

■ taies aiïus , etiam antecedenter ad nullas Le* 
ges , effe malos . ÇuMBK&l. de Leg. Nat^ 
pag. 
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oui ait pu être paffé en loi , tout com- 
me le non , il s’enfuit que toutes les 
loix fans diifinétion font ou arbitraires 
& tyranniques , (>} ou frivoles & inu- 
tiles. Je ne vois point d’autre moyen 
d’éviter cette abfurdité , que de dire 
que les légiflateurs fages & prudens ont 
fait un triage parmi les chofes de leur 
nature abfolument indifférentes ; & ont 
donné force de loi à celles qu’ils ont 
cru devoir contribuer davantage au bien 
public. Mais en parlant ainfi on tombe 
dans une contradiction dans les terme* 
même. Car fi le bien public du genre 
humain dépend de la pratique de cer- 
taines chofes , & fi les contraires abou- 
tirent au détriment de la fociété ; qui 
ne voit que ces chofes , bien loin d’ê- 
tre de leur nature indifférentes , ont du 
êtres bonnes , antécedemment à la pro- 
mulgation des loix ; qu’en cette qua- 
lité il a été dans l’ordre de la raifon 


( a ) Nam fioliditas inveniri qua inanlot 
potefl , quàm mala ejje nulla conttndere , 
iamquam malos perdere (y tondemnate pacsn- 

$et» A&nos. contra Cent. Lib. U. 
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que les hommes les obfervafïènt , & 
que ce n’eft que pour cette feule rai- 
ion , qu’on a pu , & qu’on a dû en fai- 
re des loix ? Mais il faut remarquer 
ici que par le bien public , il ne faut 
pas entendre l’intérêt de quelque na- 
tion particulière , ( a ) au préjudice de 
tout le refte du genre humain ; encore 
moins l’intérêt d’une ville , ou d’une 
famille , par oppofition au refte de 
leurs voifins & de leurs concito- 
yens. Quand je parle des chofes qui 
contribuent au bien public , j’entens 
celles qui contribuent au bien de 
tous les hommes en général , qui font 
capables de procurer leur repos & leur 
félicité , ou qui à tout le moins n’y font 
pas contraires. Voici donc ce qu’il faut 
penfer fur cette matière , & à quoi on 
doit s’en tenir. C’eft qu’il y a des cho- 
fes qui font de leur nature bonnes , 


(a) Qui autem civium rationcm dicunt 
habendam cxternorum negant ,• dirimant hi 
tommunem generit humant focietatem qua 
fublata , jujlitia funditus tollitur . Cic. de 
Pffic. iit>. XU. 
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raifonnables , & bienféantes , telles font 
l’exattitude à garder la foi promife , 
Si le foin d’accomplir les contrats Si les 
traités légitimes. Le pouvoir obliga- 
toire de ces devoirs ne vient d’aucune 
autorité , ni d’aucune loi ; la loi ne 
fait que les expliquer , les confirmer. 
Si leur donner un plus grand poids t 
en menaçant de punir rigoureufement 
ceux qui ont l’audace de les enfrain- 
dre. S’il y a des chofes qui font bonnes 
de leur nature , il y en a d’autres au 
contraire qui font tout-à-fait mauvai* 
fes , telles font , le manque de foi , la 

Violation des contrats & des traités • 

^ - 

légitimes , le maflàcre de ceux qui 
n’ont donné ni direftement , ni indirec- 
tement aucun fujet de les traiter d’une 
manière fi barbare, & telles autres cho- 
fes fembiables. Il n’y a point de loi, point 
d’autorité , qui puiflè rendre ces chofes 
bonnes , raifonnables Si innocentes. 
Enfin il y en a d’autres qui font indif- 
férentes de leur nature > & celles-ci font 
de deux ordres. Les unes qui font indif- 
férentes dans un fens relira in t Si abfo-, 

lu , 
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lu , c’eft-à-dire , que de quelque biais 
qu’ori-les envifage , elles ne peuvent 
ni être utiles au public , ni lui nuire,' 
& par conféquent ce feroit fe moquer 
des gens que de faire des loix là-def- 
fus. Les autres qui font indifférentes , 
parce qu’elles ont une influence G 
médiocre , fi éloignée , & fi obfcure fur 
le bien public , que le général des hom- 
mes n’eft pas capable de difcerner , le- 
quel des deux partis eft le meilleur à 
prendre; Tautorité de la loi furvenant, 
ces chofes ceflfent d’être indifférentes 
& deviennent obligatoires , encore que 
la plupart des hommes foyent embaraL 
fés a deviner les railons , pourquoi el- 
les ont été enjointes. Il faut mettre 1 
dans ce rang plufieurs loix pénales, qui^ 
ont lieu dans de certains pays. ; 

- Je pourfuis & je dis que la principa- 1 - 
le chofe qui favorife , ce femble , l’o- 
pinion de ceux qui refufent de recon- 
uoitre la diftinftion éternelle & natu- * 
relie entre le bien & le mal moral , > 
c’eft d’un côté l’extrême difficulté 

- l’on rencontre quelquefois à mau ' 
Tome //. • Q 
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quer les bornes précifes , qui féparent 

la vertu & le vice , de l’autre la divër- 
fité d’opinions , qu’on trouve parmi 

les favans mêmes , qui difputent en- 
tr’eux pour favoir fi certaines chofes 
font juftes , ou injuftes fur tout en ma- 
tière de politique î & enfin les loix dia- 
métralement oppofées les unes aux au- 
tres, qu’on a faites fur toutes ces cho- 
fes en divers fiécles & en divers pays* 
Mais , comme on voit dans la peintu- 
re , qu’en détrempant enfemble dou- 
cement & pardégrés deux couleurs op- 
pofées , il arrive que de ces deux cou- 
leurs extrêmes', il en réfulte une cou- 
leur mitoyenne , & qu’elle fe melent fi 
bien enfemble , que l’œil le plus fin & 
le plus pénétrant ne l’eft pas affez, pour 
pouvoir marquer exactement, ou 1 une 
finit & où l’autre commence , quoique 
pourtant ces couleurs foit aufîi diffe- 
rentes l’une de l’autre , qu’il fe puifïe , 
& qu’elles ne différent pas feulement 
en dégrés , mais en efpéces , comme 
Vous diriez le rouge & le bleu, le noir 
& le blanc : ainfi , quoique dans de ceu. 
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tains cas douteux délicats , ( qui ar- 
rivent très-rarement, il puiffe fefaire 
que les confins , où fe fait la répara- 
tion de la vertu & du vice , de la juf- 
tice & de l’injuftice , foyent très-diffi- 
ciles à marquer précifément , de forte 
que les hommes fe font trouvés parta- 
gés là-deflùs , & que les loix des na- 
tions n’ont pas été par tout les mêmes £ 
cela n’empêche pourtant pas qu’il n’y 
ait réellement & efïèntiellement une 
très-grande différence entre le jufke & 
l’injufte , & qu’ils ne différent autant 
l’un de l’autre , que le blanc diffère du 
noir , & la lumière des ténèbres. Peut- 
être pourroit-on mettre en queffion > 
C la loi de Lacédémone , qui permet* 
toit le ^larcin clandeftin à la jeunefïè , 
étoit néceffairement injufte, ou fi elle 
ne l’étoit pas. On pourroit dire en fa- 
veur de cette loi , quelque abfurde qu’el- 
le foit , que chaque particulier étant 
le maître de fon propre bien , les mem- 
bres d’une fpciété peuvent convenir 
entr’eux de tranfporter à d’autres la 
propriété de ces biens , aux condition*., 
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qu’il leur plaît. Mais fi on fuppofe une 
loi faite à Lacédémone , à Rome , ou 
dans les Indes , qui autorife le vol à 
force ouverte j qui permette de tuer le 
premier qu’on rencontrera en fon che- 
min , ou qui difpenfe de tenir la foi pro- 
mife , & d’obferver les traités : il n’y a * 
-point d’homme dans le monde , qui 
ait tant foit peu de bons fens , qui ne 
juge d’abord , quelque grande que foit 
en d’autres chofes la diverfité d’opi- 
nions , qu’on rencontre parmi les hom- 
mes , il n’y a point d’homme , dis-je , 
qui ne juge que cette loi eft abfurde & 
infoutenable. La raifon en eft évidente* 
Les hommes peuvent bien tranfporter 
à d’autres la propriété de leurs biens ; 
ils font les maîtres de cela , mais ils ne 
font pas les maîtres de faire que le , 
menfonge foit vérité. Or fi l’on m’a- 
voue que dans ces cas crians , dont je 
viens de parler , la différence eftentiel- 
le entre le bien & le mal , le jufte & 
l’injufte , paroît d’une manière incon- 
teftable & qui faute aux yeux , il fau- 
dra que l’on m’avoue auffi que daos 
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les cas embarrafïes & délicats cette mê- 
me différence fe trouve néceffairement 
& efïèntiellement -, quoiqu’elle ne foit 
pas fi frappante, ni fi aifée à diftinguer. 
Car , fi l’on s’avifoit de conclurre que 
le jufte& Pinjufte ne font pas efïêntiel- 
• lement diftin&s , qu’ils ne le font qu’en 
‘Vertu d’unétabliiîèment pofitif & d’une 
- coutume reçue , fou£ prétexte qu’il y a 
plufieurs cas obfcurs & embarafïes, où 
il n’eft pas facile de marquer au jufte 
les bornes précifes du bien 6c du mal ; 
il faudroit dire auffi qu’il n’y aabfolu-' 
ment aucune diftin&ion réelle entre 
ces deux chofeS , non pas même dans 
\ les cas les plus clairs & les plus fen- 
fibles. Afïèrtion fi abfurde , que Hob- 
bes lui-même n’y eft venu qu’avec pei- 
ne. Il paroît qu’il en a eu honte tout le 
premier , & lés manières de parler am- 
biguës * qu’il employé dans cette occa- 
fion , montrent allés qu’il n’étoit guê- 
pes perfuadé de ce qu’il difoit, & que 
fon coeur démentoit fa plume. Il y a 
donc dans leschofes des différences né- 
eefiàires & éternelles , il y a auffi dçg 
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.relations différentes , dont l’applica- 
tion convient à certaines chofes , & 
ne convient pas à d’antres - t & ces dif- 
férences, ces rélations ne dépendent 
d’aucun établi fïèment pôfitif, elles font 
fondées fur la raifon & fur la nature 
des chofes, & tirent leur origine des dif- 
férences, qui fe trouvent entre les cho- 
ses elles-mêmes. C’eft la première bran. 
£he delà propofitipn , que j’ai entrepris 
4e prouver. , 

; ! 2 . Je dis en fécond lieu que ces réla- 
tions , ou propofitions éternelles & im- 
muables ,, avec les convenances , qui en 
réfultent abfolument & nécefïàirement, 
font connues pour telles par tout ce 
qu’il y a de créatures intelligentes ; à 
la réferve de celles qui ont des idées 
faufles des chofes , & dont l’entende- 
ment eft fort imparfait , ou extrême- 
ment dépravé. C’eft fur cette connoif. 
fance des rélations naturelles des cho- 
fes & de leurs convenances néc^iïai. 
res, que la volonté de tous les Etres 
intelligens fe gouverne conftamment* 
ÿç qu’elle fe détermine à agir , à moin* 
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que quelque intérêt particulier , ou 
quelque paflion dominante venant à la 
traverfe ne la féduife , & ne l’entraîne 
dans le déréglément. A quoi j’ajoute 
que puifque les attributs naturels de la 
divinité , tels que font fa fagelïè , fa 
connoiflànce & fa puilïànce infinie » 
ne lui permettent pas de tomber dans 

aucune erreur , ni de fe laiffèr entrai- 

| 

ner dans aucune affe&ion déraifonna- 
ble , ileft clair que fa volonté doit être 
toujours nécellàirement déterminée 
à choifir le parti , qui eft , à tout pren- 
dre , le meilleur & le plus convenable , 
A à agir conftamment d’une manière 
conforme aux régies éternelles de la 
bonté, de la juftice & r de la vérité. Il 
n’eft pas néceflaire que je m’étende ici 
ià-delïùs , puifque j’ai prouvé tout cela 
diftin&ement dans mon premier difcours, 
à l’endroit où j’ai parlé des attributs 
moraux de la Divinité. 

Je pourfuis & je dis que les mê- 
mes raifons qui déterminent la volonté 
de Dieu , & qui la portent toujours & 
jiécedairement à agir conformément aux 
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^ régies éternelles de la juftice , de la 
bonté & de la vérité , doivent déter- 
miner aufli la volonté de tous les Etres 
raifonnables fubordonnés , & les obli- 
r, ger de conformer toutes leurs actions 
_ à ces régies. C’eft ce quieftde la der- 
nière évidence. Car, autant qu’il eftim- 
, pofl&bie que Dieu puifle être trompé , 
. qu. qu’il püifle devenir <la dupe d’aucu- 
- ne. affection- mauvaife , autant eft-il 
• contraire à la raifon & digne de blâme 
; de voir une créature intelligente^ , (*à 
.qui Dieu a donné la raifon & la volon- 
4 té, ces facultés éminentes , qui la ren- 
: dent en quelque manière femblab'ie \à 
Dieu, & qui la mettent en état.dë dif- 
tingüer le bien d’avec le mal , de pren- 
dre l’un &fde rejetter l’autre) de la 
voir , dis-je , tomber dans l’erreur par 
fa négligence, appcller le mal bien , & 
le bien mal, ou fe laiffer entraîner Vo- 
lontairement au torrent de fes pallions 
,& de fes convoitifes mauvaifes , juf- 
qu’â faire des chofes. , qu’elle fait très- 
, bien être contraires à l’ordre & à la bien- 
féance... Ces deux chofes, je veux dire* 
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l'erreur dans laquelle on tombe par 
négligence , & les pallions injuftes aux- 
quelles on s’abandonne volontairement, 
font les feules fources des aftions con- 
traires à la raifon dans lefquelles une 
créature raifonnable tombe. Delà vient 
qu’elle pèche contre les régies éternel- 
les de la vérité , delà bonté &de la juf- 
tice. Sans cela , il eft certain que les 
mêmes rélations de les mêmes conve- 
nances des chofes , ( dont l’excellence 
& la beauté intérieure eft fi grande, que 
le créateur , le maître fouverain de l’u- 
nivers , qui exerce un empire abfolu 
fur tout ce qui exifte , & qui n’eft obli- 
gé de rendre raifon à perfonne de ce 
qu’il fait , ne trouve pourtant pas que 
ce foit faire brèche à fa puiftance, que 
de les prendre pour la régie immuable 
de fa conduite dans le gouvernement 
de l’univers , ) il eft certain , dis-je , 
que ces mêmes rélations & ces mêmes 
convenances auroient fans cela encore 
plus de poids fur tous les Etres finis , 
dépendans &fujetsà reddition de comp- 
.te , & qu’elles les détermineroient tou* 
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jours & inévitablement à les prendra 
pour la régie de leurs actions. Car fi 
vous confidérés les chofes telles qu’el- 
les font dans leur origine , il eft aufïi 
naturel , aufïi néceffàire , moralement 
parlant, que la volonté fe détermine dans 
chaque aétion, conformément à la droi- 
ture & à laraifon; qu’il eft naturel & né- 
ceflaire , abfolument parlant , que l’en- 
tendement acquiefce à une vérité démon- 
trée. Et comme , en fait d’Arithmé- 
tique , un homme qui porteroit l’igno- 
rance jufqu’à croire , que deux fois deu* 
ne font pas quatre, ou qui s’obftineroit 
à foutenir contre fes propres lumières 
que le tout n’eft pas égal à toutes fes 
parties , fe rendroit ridicule au dernier 
point ; ainfi en morale , rien n’eft plu* 
abfurde& plus digne de blâme que de 
fe tromper par négligence fur la diffé- 
rence qui eft entre le bien & le mal, & de 
donner à gauche , lorfqu’il s’agit d’af- 
figner aux chofes leurs juftes propor- 
tions .* rien de plus extravagant que de 
. tranfgréflèr fciemment les réglés de la 
. juftice , c’eft-à-dire , vouloir que les 

l 
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fchofes foyent ce qu’elles ne font pas , 
& ce qu’elles ne peuvent pas être. Tou- 
te la différence que je trouve en ce 
point , c’eft qu’il n’eft pas au pouvoir 
d’un homme de rejetter une véritd.de 
fpiculation claire & évidente , au lieu 
qu’il lui arrive fouvent d’abufer de la 
liberté naturelle de fa volonté pour 
aire des aftions , qui font vifiblement 
contre tout droit , & contre toute rai- 
fon. Mais il pèche en agilfant de cette 
manière , puifqu’il eft indifpenfable- 
ment obligé de fe conformer aux régies 
de la juftice & aux lumières de la rai- 
fon. Un homme qui refufe de gayeté de 
cœur de rendre à l’Etre fouverain , qui 
l’a fait , & qui le conferve , l’honneur 
& l’obéiffànce qu’il lui doit , fe rend 
réellement coupable dans la pratique 
d’une abfurdité aufii grande & auffi 
palpable, que s’il s’avifoit de nier dans 
la fpéculation , que l’effet ne dépend 
point de fa caufe , ou que le tout n’eft 
pas plus grand que fa partie. Un hom- 
me qui n’obferve pas les loix-de l’équi- 
jté envers fes femblables 9 & qui ne %ic 
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pas aux autres ce qu’il fouhaife que le» t 
autres lui faffènt, pèche autant con-' 
tre la raifon , & tombe dans une aufll 
grande contradiction, que celui qui af- 
firme que les grandeurs égales à une 
même grandeur ne font pas égales en- 
tr’elles. Enfin tout homme qui fe re- 
connoit dans l’obligation d’obferver cer- 
tains devoirs tant - à l’égard de Dieu 
qu’à l’égard des autres hommes , &qui 
cependant ne prend aucun foin de la 
confervation de fon Etre , ni de fe te- 
nir dans la fituation d’efprit & de corps 
la plus propre à le mettre en état de 
s’acquitter de ces devoirs, eft tout auf- 
fi inexcufable, & à tout prendre auffi * 
ridicule , que celui qui après avoir affir- 
mé une chofe , s’avife d’en nier une au- 
tre, fans laquelle la première ne fau- 
roit etre vraye , ou qui entreprend une 
chofe, dont il veut à toute force venir 
à bout , en même tems qu’il s’obftine 
à n’en pas faire une autre , fans laquelle 
la première eft impraticable. Delà je 
conclus que toute créature à qui la rai- * 
fon a été donné en partage ^ & dont * 

pourtant 
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pourtant iavelonté & lesadions ne font 
-pas' dirigées conftamment & régulière- 
^ment par les knnièresde la droite rai- 
son , 6c fuivant la diftinftion néceffài- 
dre entre le bien & le mal , d’une maniè- 
re conforme aux régies éternelles & 
invariables de la juftice , de la bonté 6c 
,de la vérité : : Qui fe laide, au contraire 
jentraîner au torrent de fes vaines fan- 
taifîes & de fes paffions brutales , qui 
eft efciave de fes cupidités , de fon or- 
-gueil , de fon intérêt propre 6c de fes 
,piajfirs .fenfuels* je conclus , dis-je, 
„que toute créature ainfi difpofée, , en- 
;treprend. ^ autant qu’en elfe eft, de 
changer la nature des chofes , pour met- 
tre en la place fa propre -volonté , qui 
-n’eft pas conduite par la raiipn ; & qu’il 
ne tfent pas à elle qu’elle . ne faffè que 
-les chofes foyent ce qu’elles ne font pas 
•en effet , 6c ce qu’elles ne peuvent pas 
?êtr.e. -Or c’eft la plus haute préfomp- 
tion , 6c la, plus grande infolence dont 
la Gîéature fe "puiflè rendre coupable. 
- C’eft en mêipe tems< la, plus^grande ab- 
surdité qu’il foit pdlïibie d’imaginer. 

Tome IL y n - 
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C’eft s’éloigner du deflein de Dieu darïs 
le don quHl nous a fait ,de 1 entende» 
ment , de la raifon & du jugement î, 
puifqu’il ne nous a donné ces excellen- 
tes facultés que pour nous mettre en 
état de difcerner le bien d’avec le mal. 
C’eft vouloir par un attentat téméraire 
renverfer l’ordre , au moyen duquel 
l’univers fubfifte. C’eft faire une injû- 
re fanglante au créateur de l’univers, 
qui a voulu que les chofes fuffent ce 
' qu’elles font , & qui des gouverne tou- 
'tes conformément aux loixles plus con- 
venables à" leur Nature. En un mot , 
toute méchanceté volontaire, tout ren- 
dement de droit , eft en fait de mo- 
rale une aufîi grande abfurdité , une 
préemption auffi infolente ; que lefe- 
roit , en fait des chofes naturelles , la 
prétention d’un homme , qui entre- 
* prëndroit de changer lés proportions conf- 
iantes & immuables des nombres , de 
s’infcrire en faux contre les relations 
les propriétés démontrables dès figures 
' Mathématiques , O) de faire les - 

• * ' * ; » f .■ 

(a) Efa V, JQ» 
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tiébres , lumière , ( 'y la lumière téné — x 
bres , ou d’appeller l'amer , doux , Ô' 

, amer.' 

J’ai fait voir jufqu’ici par la raifon 
& par la nature même des chofes v 
confédérées abfolument Ôc par abftrac- 
tion , que toute créature raisonnable 
eft indifpenfablement obligée de confor- 
mer fa volonté & fes aftions au régies 
éternelles de la juftice. J’ajoûte main- 
tenant que la certitude & l’vniverfali*- 
té de cette obligation paroit manifefte- 
ment par la confédération fuivante. 
C’eft que , comme il n’y a point d’hoin- 
me , entendu en Mathématiques , qui 
ne donne fon confentement à toutes le$ 
démonftrations v Géométriques , dont 
il entend les fermes * foit qu’il les ait 
appris lui-même , foit que d’autres lui 
en ayent donné l’explication : ainfi il 
n’y a point d’homme , qui ait eu occa- 
féon de réfléchir lui-même fur les ré- 
latious néceflTaües des chofes , qui ait 
eu la patience de faire rouler fon exa- 
men là-deffus , ou qui ait eu ies mo- 
yens de fe faire inftruire tant foit peiv 
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fur ce point , qui ne convienne qu'il e& 
julle & raifonnable que la loi , dont je 
viens de parler , foit la régie de toutes 
fes actions. Il donne intérieurement fon 
approbation à cette loi,lors même qu’en- 
traîné par la force de fes convoitifes 
brutales, il la néglige , & la tranfgref- 
fe formellement. Sa raifon lui diète 
qu’il eft indifpenfablement obligé de s’y 
foumettre ; il fent toute la force de cet-, 
te obligation, dans le tems même qu’il 
fait voir par fa conduite qu’il la mé- 
prife , & qu’il la foule aux pieds. Ce 
qui oblige véritablement & formelle- 
ment , c’eft le diétamen de la confcien- 
ce , le jugement intérieur , que l’hom- 
me porte fur telle , ou telle loi , dont 
l’obfervation lui paroît jufte , & con- 
forme aux lumières de la droite taifon, 
C’eft en cela proprement que confifte 
le fondement de l’obligation , c’eft ce 
qui la rend bien plus forte que ni l’au- 
torité du Légiflateur , ni la vûe des 
peines & des récompenfes» En effet 
quiconque agit contre ce fentiment in- 
térieur & contre les lumières defacon- 
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fcience , prononce néceffairement lui— - 
même fa propre condamnation. Or la- 
plus grande & la plus forte de toutes; 
les obligations , eft celle qu’on ne feu— 
roit violer fans fe condamner foi-même;- 
Je n’ignore pas que la crainte des pui£- 
fances fupérieures, la dénonciation des- 
peines , & la promefïè des récompen— 
fes font des freins abfolument néceffài-- 
res pour tenir en bride des créatures; 
faibles, & fragiles- , comme font les; 
hommes , & qu’il n’y a point de meil- 
leurs moyens que ceux-là pour les te- 
nir dans leur devoir. Il eft vrai cepen- 
dant que l’obligation qui en réfulte 
n’eft , à vrai dire , qu’une fécondé obli- - . 
gation ajoutée à la première y poupr 
lui donner plus de , force & plus de? 
poids. L’obligation originale eft fon- 
dée fur la raifon éternelle des chofes 5^ 

» cette raifon , . fuivant laquelle Dretti 
s?eft;fait à lui-même une loi de gou- 
verner toujours le monde , encore qu’ili 
ne recoimoiflè point de fupérieur , 
que parfaitement, heureux par lui-mê- 
me , JÜl n’y ait rien qui puiffe augmen-*- 
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ter Ton bonheur , ou le diminuer. Or- 
plus les créatures font parfaites & ex-.' 
cêllentés , plus elles s’efforcent de s’ac-: 
quitter~de cette obligation , plus elle* 1 
prennent de plaifir à le faire. C’eft ce- 
qui les rend en quelque manière fem-- 
blables à Dieu * & qui les approche le- 
plus de ce glorieux original , de ce par-, 
fait modèle. Les hommes font donc 
obligés d’agir , à proportion de la con- 
noiflance qu’ils ont du bien & du mal«. 
Et il eft évident que cette régie éter- 
nelle 1 de juftice,, dont je viens dépar- 
ier doit produire fur leur cœur le mê- 
me effet qu’elle produit fur leur efo 
prit y c’eft-à-dire , qu’ils font auffi in- 
difpenfablement obligés d’y conformer 
leurs actions, qu’ils font obligés dans la 
fpéculaîion d’y donner leur approbation 
& leur confentement.. 

L’expérience univerfelle du genre hu- 
main nous montre évidemment que ce> 
que je viens de dire eft la vérité mê- 
me , je veux dire > que la diftinftion. 
éternelle dü bien & du mal , la régie 
mfolahte de là juftice * fe concilie fans 
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peine l’approbation de tout homme ,, 
qui réfléchit & qui raifonne. Car il 
n’y a point d’homme à qui il arrive de 
tranfgrèflêr volontairement & avec dé- 
libération cette régie dans des occa- 
fïons importantes , qui ne fente qu’il 
agit contre fes propres principes & con- 
tre les lumières de fa raifon ; & qui ne 
fe faflè là-deflfus des fecrets reproches* 
Au contraire il n’y a point d’homme % 
qui après avoir agi conformément à cet- 
te régie , dans les occafions où l’inté— 
ïêt , le plaifir, la païïion & telles au- 
tres tentations le portoient d’un autre 
côté , ne fe fâche gré à lui-même &ne 
s’applaudilïe d’avoir eu la force de ré- 
fîfter à ces tentations , & de n’avoir 
fait que ce que fa confcience lui difte 
être bon & jufte» C’eft ce que S. Paul 
a voulu dire dans ces paroles du ch* 
2 I.de fon Ep. aux Rom. vf. 14. i$* 
Que les Gentils qui n y ont point de loi % 
font naturellement les chofes qui font 
de la loi , & que n'ayant point de loi * 
ils font loi à eux-mêmes , qu'ils mon- 
trent l'oeuvre de la loi écrite en 1 leurs; 
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cœurs t leur confcience leur rendant 
témoignage , (X leurs penfées entr y elles 
P accu faut , ou s'excufant . 

Il y a dans 'Platon une chofe très-- 
digne de remarque qu’il. avoit apprife ,, 
dit-il., de fon maître Socrate • li pofe 
en fait que fi l’on prend un jeune hom- 
me fans inftruftion dans les fciences 
fans expérience du monde qui n’ait 
point encore pris de parti , & dont l’efi- 
prit n’ait pas été gâté par les préjugés * 
& qu’on l’examine fur les relations &• 
les proportions naturelles des chofes * 
ou fut la diftinftion du bien & du 
mal moral , on le fera , ( fans in£* 
truftion direfte , uniquement en le 
queftionnant ) répondre d’une manière 
jùfte fur les principales vérités Géomé- 
triques , & donner des décifions exac- 
tes & véritables en fait de juftice , ou 
d’injuftice. Delà il s’imaginoit de pou* 
voir conclurre que la fcience n’eftqu’- - 
une pure C a ) < réminifcence c’eft* 


( a/) Vâd. -Men. & Phasd- Pla-tonis* 

VoicL comment . Cicéron explique fa - pea r 

♦ • • ' » 
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à-dire , qu’un afte de la mémoire , qui 
le rappelle dans Toecafion ce qu’on a 
fçu autrefois dans une autre vie anté- 
cédente à celle-ci. Il y en a d’autres , 
tant anciens que modernes , qui ont- 
conclu delà que les idées des premiè- 
res & des plus fimples vérités , foit 
morales , foit naturelles , doivent être 
innées , c’eft-à-dire , imprimées origi- 
nairement dans rame. Je fuis perfua- 
dé que les uns & les autres fe .trompent 
dans la conféquence qu’ils tirent de cet- 
te obfervation. Mais ce qu’elle prouve, 
à mon avis , d’une manière incontefta- 
ble , c’eâ: que les différences, les re- 
lations & les proportions des chofes , 
foit dans la nature , foit dans la mora- 
le , que toutes les perfonnes vu ides 
de préjugé s’accordent à recevoir , font 
réelles , certaines & immuables. Elle 
nous donne outre cela à connoître que 


fée. Homines fcire pleraque ante quant nati 
Jmt y quod jam pueri y cum artes difficiles di[cant % 
îta celeriter res innumerabilcs arripiant , ut 
eas non tam primum accipere videantur , fed 
reminifci & recordari . De fen. fubfiae. 
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ces proportions , ces différences des 
chofes ne dépendent en aucune manière 
des opinions 1 , des fantaifiesôc des ima- 
ginations variables des hommes gâtés 
par les préjugés , qui viennent de l’é- 
ducation , des loix , des coutumes , 
ou des mauvaifes pratiques. Elle nous 
fait connoître enfin que i’efprit de 
l’homme confient naturellement & don- 
ne fon approbation aux vérités de mo- 
rale , aux régies éternelles de la juftice y 
lorfqu’elles lui font propofiées claire- 
ment & fans enveloppe , avec la mê- 
me facilité , qu’il reçoit & embraflè 
les vérités naturelles & Géométriques.. 

Je ne dificonviens pas qu’il n’y ait 
des gens , qui , gâtés par une mau- 
vaifie éducation , perdus de débauche y 
& accoutumés au vice par une longue 
habitude , ont furieufement dépravé 
leurs principes naturels , & pris un tel 
afcendant fur leur raifon , qu’ils lui im- 
pofient filence , pour n’écouter que la 
voix de leurs préjugés , de leurs paC. 
fions & de leurs cupidités. Ces gêna 
plutôt que de fie rendre & de palfer 
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Condamnation fur leur conduite , vous 
foutiendront impudemment qu’ils ne 
fauroient voir cette diftinftion naturel- 
le entre le bien & le mal , le jufte & 
l’injufte, qu’on leur prêche tant. Ils vous 
diront qu’ils ont beau fe confulter eux- 
mêmes, qu’ils ne trouvent point que 
leur raifon leur difto que les devoirs , 
à la pratique defquels on les exhorte , 
ioyent fi indifpenfables , qu’on vou- 
droit le leur faire croire, & que tout 
bien confidéré, leur plaifir & leur pro- 
pre volonté eft la feule régie , qu’ils 
ayent à fuivre. Mais ce gens-là , quel- 
que affreufe que foit leur dépravation , 
& quelque peine qu’ils fe donnent pour 
cacher au refte des hommes les repro- 
ches qu’ils fe font à eux - mêmes » 
& le démenti qu’ils donnent inté- 
rieurement à leurs difcours ne peu- 
vent quelquefois s’empêcher d e laiflèr 
échapper leur fecret , & de fe décou- 
vrir dans de certains momens , où ils 
ne font pas allés en garde contr’eux- 
mêmes. Il n’y a point d’homme en ef- 
fet fi fcélérat & fi perdu , qui après 
avoir commis un meurtre ou un vol 
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hardiment & fans fcrupuie v n’aimâf 
mieux, (a) fi la chofe étoit mile à fon 
choix, avoir obtenu le bien qu’il fe 
|>ropofoit | d’üne autre manière , 6c 
fans avoir été obligé de commettre ce* 
crimes, quand bien même il feroitfût 
de l’impunité- Je fuis même perfuadé 
cju’il n’y a point d’homme , imbu des 
principes de Hobbes , & placé dans foa 
état de nature , qui , toutes chofeséga- 
les , n’aimât beaucoup mieux pour- 
voir à fa propre confervation , ( qui eft 
fa grande fin , ) fans être obligé d’ô* 
ter la vie à tous fes fembîables , qu’ea 


(a) Quis enitn ejî , aut qui s unquam fuit , 
Mut avaritia tam ardenti , aut tam effrcenath 
■cupiditatibus j ut eandem illam rem , quamadi - 
pifci f celer e quovis velit , , non multis parti bus 
malit ad fefe , etiam omni impunitate propo- 
Jîta , fine facinore j quam itio modo perverti- 
ra Cio. de Fin. Lib. HL r - • 

Die cuilibet ex ifiit , qui rapto vivant , an 
ad ilia quæ latrociniisf? furtis confequuntur , 
'tnalirit ratione bona pervenire ? optabit ille , 
cui graffdri f? trattfeuntes penutere quaftus 
efi , potius ilia invenire quam ertpere % Nemi* 
nem reperiet , qui non nequitiæ prœmiis , fine 
nequiti<i t frui malit , S en* de Benef. L. 4.C. 17. 

la 
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la leur ôtant. Suppofés d’un & d’autre 
côté l’impunité égale , & les avanta- 
ges égaux , je fuis fur qu’il fe rangera 
au premier parti. Le fyftême de Hob * 
bes lui-même , qui prétend que les 
hommes fe font accordés par contraft 
à fe conferver les uns les autres , mè- 
ne évidemment à cela. Ce qui fait voir 
d’une manière convaincante que l’hdm* 
me , confidéré antécedemment à tout 
contrat & à toute loi pofitive , eft obli- 
gé de reconnoître cette diftînétion na* 
turelle & néceffaire entre le bien & le 
mal , que j’ai deflein d’établir. Mais 
pour être mieux convaincu que l’ame 
de l’homme donne naturellement & né- 
ceflàirement fon confentement à cette 
loi étemelle de la juftice , il n’y a qu’à 
faire attention aux jugemens que les 
hommes portent fur les aftions d’au- 
trui. Ils découvrent en ce point leurs 
fentimens, intérieurs d’une manière bien 
.plus fenfible , que dans les occafions , 
.où ils prononcent fur leur propre con- 
duite. Car ils peuvent difïimuler & 
dérober à la connoiffance du public le 
Tome IL I 
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jugement de leur confcience. Ils peuvent 
même par la plus étrange & la plus 
bizarre de toutes les partialités , fe fai- 
re illufionà eux-mêmes , & fe tromper 
fur ce qui les regarde. Où eft l’homme 
ea effet à qui il n’arrive quelquefois 
de condamner en autrui , ce qu’il trou. 
Xre innocent en lui-meme ? Mais lorf- 
qu’il s’agit des aftions du prochain, qui 
ne le regardent pas directement , & qui 
n’ont rien de commun avec fon intérêt 
propre , il juge ordinairement fans par- 
tialité , par là il manifefte ce qu’il pen. 
fe naturellement fur la diftinCtion im- 
muable du bien & du mal. La vertu 
en effet , la bonté , la juftice font des 
chofes fi excellentes , fi nobles , fi ai- 
mables , fi dignes de vénération, & que 
les lumières de la raifon & de la con- 
fcience approuvent fi néceflairement , 
que ceux-là mêmes’ qui s’éloignent du 
chemin de la vertu , & qui s’abandon- 
nent à leurs cupidités , ne peuvent s em- 
pêcher de leur rendre les juftes éloges, 
qui leur font dus , lorfqu’ils les voyeul 
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réluire dans les autres* ( aj C’eft ain« 
fi que les hommes font faits en gêné* 
rai , fans en excepter les plus vicieux * 
& ceux-là même qui portent la fureur 
jufqu’à perfécuter les gens., parce qu’ils 
valent plus qu’eux. Par exemple les 
fergens envoyés par les facrificateurs & 
par les Pharifiens pour fe faifir de Je- 
fus-Chrift ne purent s’empêcher de lut 
rendre ce témoignage , que jamais hom- 
me n'avoit parlé comme lui , Jean V IL 
46. Et le Gouverneur Romain rie fe 
trouva-t-il pas obligé de reconnoître 
l’innocence de ce divin Sauveur , & de 
déclarer folemnellement qn’il ne le 
trouvoit coupable d’aucun crime , au 
même moment qu’il prononçoit la fen- 
tence , qui le condamnoit à être cruci- 
fié ? Jean XVIII. g8. En un mot, les 
hommes ne peuvent s’empêcher d’efti- 
mer au fonds de leur cœur les perfon- 
ues vertueufes , qu’il n’ont pas la for- 
ce d’imiter à caufe de la violence fupé- 

( 4 ) Placent fuapte natura t adeoque gra - 
liofa virtus efl , ut tnfitum etlam fit malts pr<r* 
base mdiora . Shn. de Benefic. Lib. IV.- 

.... * I i] ■- • 
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rieure de leurs paffions , qui les domi- 
nent % ou qu’ils font obligés de traverfer 
& de perfécuter pour le bien de leurs 
affaires temporelles , & pour leur inté- 
rêt préfent. Ils fouhaitent ardemment 
d’être autres , qu’ils ne font , & quoi- 
que leur inclination ne les porte pas 
à imiter la vie des jufies , ils défi- 
rent pourtant , à l’exemple de Balaam» 
de mourir de leur mort Ù d'avoir une i 
fin Jemblable à la leur z fur ce fonde» 
ment Platon [a) remarque très-judicieu» 
fement qu’il n’arrive quefort rarement & 
peut-être jamais y que les plus méchans 
hommes tombent dans de faux juge- 
mens fur les perfonnes comme il leur 
arrive de faire fur les chofes* Car il y* 
a dans la vertu un charme fecret , & 
je ne fçai quelle force divine , qui les 
oblige , ( en dépit de la confufion qu’ils 
s’efforcent d’introduire dans les chofes. 
par leurs difcours profanes , & par leurs 
aftions dépravées ) de rendre juftice 
aux perfonnes dans leur cœur , d’admi- 
rer les gens d’honneur & de probité » 

Plat, dç Leg. Lib. XIX. 
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& de leur donner les louanges , qui 
leur font dues. Au contraire , le vice , 
J’injuftice , la débauche', la profana- 
tion, font des chofes fi odieufes de 
leur nature, qu’ëncore qu’elles cou lent 
facilement dans la pratique , elles n’ont 
jamais pu obtenir l’approbation du gen- 
re hümàin. Ceux qui font mal , nélàif. 
fènt pas d f approuver les bonnes actions 
& ils condamnent en autrui , ce qu’ils ■ 
pratiquent eux-mêmes. Souvent même 
ils ne peuvent s’empêcher de fe faire le' 
procès à eux-mêmes , & dé fentir de‘ 
fortes agitations d’efprit , fur les vices 
aüfquels ils s’abandonnent avec le' 
rtioins de répugnance. Il eft certain au 1 
moins qu’à peine trouvera^t-on de mé-- 
chanf homme , à qui l’on falïè fon* 
portrait fous un nom emprunté , qui ne' 
côndâmne fans balancer les vices dont 
il fe rend lui-même coupable: & qui' 
ne fe recrie quelquefois fur l’iniquité 
en général avec beaucoup de révérité. • 
Ce font-là tôut'autant dô preuves , qui’ 
font' voir que tôur ce qui s’éloigne de* 
lâTéglç éternelle de' la jûfticè, ëft ùn*-. 

l-iij; 
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çhofe en elle-même & de fa nature ab- 
folument horrible & déteftable. Cela: 
fait voir auffi qu’une ame vuide de 
préjugés, refufe en matière de mora-. 
le fon approbation à, l’injuftice ; auffi 
naturellement ,. qu’en autre chofeelle- 
réjette le menfonge , & défaprouve ce.* 
qui; eft contre la bienféancer. Quand: 
nous ; , lifons les. hiftoires des fiécles les-, 
plus, réculés , avec lefquels nous n’a-.. 
vons , aucune réla.tion, , & dont par - 
cpnféquent nous pouvons juger faine- 
inent-,. puifqu’il n’y a ni préjugé , ni ; ' 
intérêt , qui puiiïè nous paffionner pour • 
les événemens , qu’on y rencontre, ou,, 
pour les perfonnages qui y font quelque 
figure ,* où eft l’homme qui ne fente 
naître au dedans de foi des mouvemens.. 
d’admiration , & desfentimensd’eftime' 
en faveur de ceux qui fe font fignalés 
par leur équité, par leur fincérité & par 
lçur fidçlité ? Où eft celui au contrai-. 
rp,,qui puifle reprimer l’indignation & 
la haine qu’excite au dedans de lui la . 
vue des barbaries,, des trahifons ,. des 
isjuftices dçs fameux fcélérats ? Il y a 
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plus , lors même que tous les. pré juges, 
d’une ame corrompue la portent à. ap— 
prouver l’injuftice ; comme il arrive- 
dans les occafions où la trahifon & le 
manque de fidélité des autres hom- 
mes nous tourne à profit, dans ces oc— 
cafions-là même , à. peine peut-on s’em— 
pêcher de défaprouver l'aftion , & d’a- 
voir du mépris pour la perfonne quoi— 
qu’au fonds on nefoit pas fâché que la 
chofe foit arrivée,. (/*) Mais lorfqu’il 
arrive qu’on eft. foi-même là partie fouf— 
frante , alors on voit s’évanouir tous les-; 
méchans argumens & tous les petits fo— 
phifmes,que les perfonnes injuftes met*, 
tent en. œuvre pour fe faire illufion à; 
elles-mêmes & pour fe perfuader qu'el- 
les ne fentent aucune différence naturelle - 
entre le bien & le mal , dans le tems : 
qu'elles font occupées à faire du mal aux i 
autres & à les opprimer,. Car lorfque- 
les autres leurrendent la pareille, qu’on 
les opprime par violence ,, ou que des'; 
gens plus fins qu*eux les attrapent ., iis 

(a) Quis Pallum Numitorem Fregellanum 
proditorem , quanquam Ri publiât noflrœ pro»< 
(fit , non odit î Ci c. de Fin. V, . 
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oublient toutes leurs objections contre- 
la diftinCtion éternelle du jufte & de 
Pinjufte. Ils prêchent alors hautement 
les louanges de l’équité , & fe recrient 
d-’une manière tragique contre l’injufti-- 
ce. Ils voudroient rendre Dieu & le 
monde refponfables du mal qu’on leur 
fait, ils fe plaignent amèrement de la 
providence , qui , à leur gré ,. ne de-- 
vroit pas permettre de tels défordres 
& ne trouvent pas que ni Dieu ni les 
hommes foyent affes févéres dans la> 
punition de ceux qui violent les régies 
de la juftice & de la vérité» Or fi na- 
turellement il n’y a point de diftinCtion 
entre la juftice & l’injuftice , on ne 
fauroit jamais avoir aucun fujet de fe 
plaindre , que dans le cas , où les lois-, 
font claires & les contrants exprès , ce 
qui n’eft pas en une infinité d’occafions. * 
La feule objection plaufible qu’on puif- 
fe. faire, je perde, contre ce que je viens - ; 
de dire , fur ie confentement & l’appro- * 
bation que l’ame donne néceffàirement 
à la loi éternelle de la juftice , eft. prife ' 
de l’ignorance totale qui régné à- ce : 
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qu’on prétend, parmi des nations en- 
tières fur la nature & fur la force de ces 
obligations morales* Je ne vois pas que 
le fait foitbien avéré. Mais quand il le 
feroit , n’y a-t-il pas un plus grand 
nombre de peuples qui ignorent entière- " 
ment les vérités Mathématiques les 
plus claires j qui ne favent pas , par 
exemple , quelle eft la proportion d’un 
quarré à un triangle de même bafe & 
de même hauteur ? Ce font pourtant 
des vérités inconteftables f & aufquel- 
les l’efprit donne néceiïàirement' fon 
confentement, dès qu’elles lui font 
clairement propofées. Suppofé donc la ' 
vérité du fait , voici, -tout ce que l’ob- 
jeftion eft capable de prouver. Elle ne 
prouve pas que l’efprit 4 de l’homme puif- 
fe réfufer fon confentement à la régie 
de l’équité. Elle prouve encore moins,, 
que le bien & le mal moral , n’ont rien 
qui les diftingue naturellement & né- 
ceiïàirement. Elle prouve feulement 
qu’il y a des vérités certaines , claires- 
& faciles > fur lefquelles les hommes 
ont belbin d’être inftruits & qu’il y 
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en a d’autres de très-grande importan- 
ce , qui ont befoin d’être appuyées par 
des raifons fortes & par des motifs pnifl 
fans. Or il n’y a rien de plus vrai que 
cela ; & c’eft ce qui nous fournit un ar- 
gument très fort pour la nécefïité d’une 
révélation , comme j’aurai occafion der 
le faire voir dans la fuite. 

4. Il paroît en général par tout ce - 
que je viens de dire , que la loi éternel- 
le de la juftice fe concilie néceffàire- 
ment l’approbation de la raifon humai- 
ne. C’eil-à-dire , qu’il n’y a point 
d’homme qui ne foit obligé de recon- 
noître qu’il eft convenable & dans l’or- 
dre de. la raifon , que l’on conforme fes - 
actions à la régie de l’équité , & qui ne 
convienne auffi que le confentement 
qu’il donne à cette régie , le met dans 
une obligation formelle de s’y confor- 
mer actuellement & conltammenr. Je 
pourrois maintenant déduire de ce prin- 
cipe , que je viens d’établir , les diffe- 
rens devoirs de la morale ou de la Re- 
ligion naturelle l’un après l’autre. Mais * 
comme de très-excellens Auteurs mo. 
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dernes ont travaillé là-defïùs avec beau- 
coup de folidité & d’élégance , j’y ren- 
voyerai mon lefteur , pour ne pas don- 
ner dans une trop grande longueur. Je 
me contenterai de dire un mot fur les 
trois principales branches , defquelles 
tous les autres devoirs moins confidéra- 
bles dérivent naturellement , ou peu- 
vent être déduits fans beaucoup de peine; 

La régie de la juftice à l’égard de 
Dieu confifte à avoir pour lui des fenti- 
mens d’amour , d’eftime Ôc de vénéra- 
tion dans le plus haut dégré pofîible , 
& à manifefter au dehors ces fenti- 
mens intérieurs par une vie qui y ré- 
ponde , & par un foin affidu d’empê- 
cher que nos paflions ne fortent des 
bornes de la raifon. Elle nous prefcrit 
que nous devons l’adorer , & n’adorer 
que lui féul , puifqu’il eflt lui feul le 
créateur fouverain , le confervateur 5c 
le maître abfolu de tout ce qui exifte. 
fille nous enfeigne que nous devons 
Remployer l’Etre , dont nous jouilïons , 
& les facultés , qu’il nous a données t 
à le fervir 5c à le glorifier ; que noua 
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' devons faire regner autant qu’en nous 
eft , la juftice dans le monde , & fé- 
conder de tout notre poflible les def- 
feins de la bonté de Dieu parmi les 
hommes, conformément à fa volonté 
connue. Elle nous enfeigne enfin , qu’a- 
fin d’être en état de nous acquitter de 
ces devoirs , nous devons le prier inf- 
tamment qu’il lui plaife de nous accor- 
der les fecours , qui nous font nécefïài- 
res , & que nous lui devons rendre nos 
très-humbles a&ions de grâces des biens 
qu’il nous a faits. Il n’y a point de pro- 
portion entre les corps , ou entre les 
grandeurs , point de convenance entre 
des figures Géométriques femblables & 
égales , qui foit viiible?‘& manifefte 
au point qu’il eft vifible & manifefte 
qu’il y a une liaifon intime & une har- 
monie néceffàire entre les divers attri- 
buts de Dieu , & les devoirs de tout 
ce qu’il y a dans l’univers de créatures 
raifonnables. La confidération de fon 
éternité , de fon infinité , de fa connoift 
fance & de fa fageflè infinie nous doit 

jr emplir nécefTairement des * fentimens 

de 
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de, la plus vive admiration. Sa toute- 
préfence nous doit tenir dans on per- 
pétuel refpeft. L’autorité fouveraine 
qu’il a fur nous , en tant que créateur , 
confervateur & gouverneur du monde , 
nous doit porter à avoir pour lui tous 
les fentiraens poflibles d’honneur & de 
refpeft, à lui rendre l’adoration qui lui 
eftdue , & a le fervir de toutes les puif. 
Lances de notre ame. Son unité ne 
nous permet d’adorer & de, fervir que 
lui feul, SapuiflTance & fa juûice nous 
follicitent de le craindre. Sabohténous 
excite à l’aimer. Sa miféricorde & fa 
placabilité affermirent notre efpérance* 

Sa véracité & fon immutabilité font 
les fondemens de la confiance , que 
nous avons en lui. L’exiftence qu’il • 
nous a donnée & les facultés dont il ai 
orné notre nature , nous diftent qu’il 
eft tout-à-fait raifonnable , que nous 
employions cette exiftence & ces fa- 
cultés à fon fervice. Le fentimçnt de 
la dépendance continuelle dans laquel- 
le nous Tommes , & du befoin que 

aqus avons de lui pour notre conféré 

Tome IL - “ K, * 
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nation , nous di&e que nous devons lui 
adreflèr nos prières. Tous les avanta- 
ges dont nous jouilïons , l’air que nous 
refpirons , les alimens que nous man- 
geons , les pluyes du ciel qui arrofent 
nos campagnes , la fertilité de nos ré-r 
coites , en un mot toutes les bénédic- 
tions de la vie préfente , & l’atten- 
te de celles qui font encore à venir , 
nous obligent à une vive & fincère recon- 
noilïànce. (4) L’accord de ces chofes 
& la liaifon qu’elles ont entr’elies éclat- 
tent d’une manière aufli fenfible , que 
la lumière du foleil , qui paroît dans 
Ton midi avec tout fon éclat. De forte 

+ ■ V 

que les créatures â qui la raifon eft 
échue en partage > qui s’efforcent de 
frenverfer cet ordre & de rompre cette 
connéxion néceffàire , tombent dans 
la plus grande abfurdité, & dans la plus 

( a^Quem veto Aflrorum Ordines, quem 
dierum noiïiumque viciffitudinei , quem meriX 
fium temperatio , quemque ta quai gignan* 
tur nobir ad fruendum i non grafum tjft et* 
gant ? Cic. de Leg. 

yid. fitiam Arxian. Lib. I. cap. XVL 

.4. ! ' ' ' . 
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affreufe dépravation , qu’il y ait au 
monde. Tout ce qu’il y a des créatures 
inanimées , & deftituées de raifon obéit 
par la néceflité de fa nature aux loix 
du créateur d’une manière confiante & 
uniforme , & ne s’écarte jamais des 
fins pôur lefquelles il a été fait. La 
créature , à qui Dieu a donné la rai- 
fon en partage , & qu’il a ornée de la 
liberté r cette excellente faculté qui- 
l’éleve infiniment au deflùs de tous les- 

/ i 

autres Etres , fera-t-elle feule un mau- 
vais ufage de ce privilège infigne , & 
fera-t-elle la feule partie de la créa- 
tion, qui foit dans le défordre 7 II y a 
certainement là dedans quelque chofe 
qui tient du prodige. Je pofe en fait 
que la vue d’un arbre planté dans un 
terroir fertile continuellement hu- 
me&é par la rofée du ciel , & échauf-- 
fée par les rayons du Soleil , qui avec 
tout cela ne porte ni feuilles , ni fruits * 
n’eft pas un objet à beaucoup près fi 
irrégulier & fi contraire à la nature, que 
de voir un Etre raifonnable , créé à l’i-r 

mage de Dieu perfuadé que Dieu fait 

Kij * 
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en fa faveur tout ce qu’un Etre infinW 
ment bon peut faire pour le bien de fes 

créatures , négliger cependant de s’ac- 
quiter envers lui des devoirs , qui naif- 
A îent néceffàirement delà rélationque 1» 
créature a avec fon créateur. 

La fécondé branche de nos devoirs 
comprend ce que nous devons à notre 
prochain.. La régie de la juftice à l’é- 
gard de nos femblables confifte à ren- 
dre à chacun ce qui lui- appartient & k 
faire dans toutes les circonftances pour 
le prochain , ce que nous fouhaitonfi- 
que le' prochain fafffe pour nous en pa— 
— reilles circonftances t- en un mot elle 
nous enfçigne , que nous devons contri- 
buer de tout notre pouvoir au bien pu- 
blic & à la*, félicité- commune du genre 
humain. La.première partie de cette ré- 
gie , c’eft l’équité & la fécondé l’amour.. 

Les mêmes raifons qui nous obligent 
dans la fpéculation de convenir que fi 
une ligne eft égale à une autre ligne ,, 
cette fécondé eft réciproquement égale 
à la première , nous obligent pareille- 
ment dans la pratique à faire pour le& 
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autres ,• ce que nous voudrions que lei- 
autres fiffènt pour nous en pareille oc- 
câfion. L’injuftice eft précifément dans 
la'pratique , ce qu’eft la fauflèté & la 
contradiction dans la théorie*- De part 
& d’autre l’abfurdité eft égale. Tout' 
ce que mon prochain eft obligé de faire 
pour moi, je fuis obligé à mon tour de ; 
le faire pour lui en pareilles circonftan-.* 
ces. Je ne faurois nier cette régie fans* 
tomber dans une abfurdité- aufli palpa-- 
ble , que fi ayant avoué que deux- 
trois font égaux à ■ cinq ■ , je m’avifois » 
de nier , que cinq ne font pas égaux à » 
deux & trois pris enfemble. Si donc le’ 
genre humain ( a ) n’étoît pas corrom-- 
pu d’une manière étrange- , s’il n’étoit^ 
pas entêté d’un grand nombre d’opinions > 
erronées , •& s’il ne fe laiffoit- pas etn-- 


( a ) Nthil eft unum uni ' tâm fibii/e-, tâm ? 

. T& r r quam omnes inter nos metipfos fumus. Quoi - 
fi. dèpravatio confuetudinum , fi opinionum 7 
vànitat , non imbècitlït àt cm aiiimorum torque- • 
rrt , & fleEierèt 'quocumque cœpiflet fui neriio' 7 

tint fimilis cflet y quam omnes funt omnium * 

& coleteïur jus aque ab omnibus. Cic. de LégC* 
Xab. I** 

ïC iij • 
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porter au torrent des, mauvaifes coutu*» 
unes 6; des habitudes vicieufes , en dé-, 
pit des . plus pures & des plus claires s 
lumières de la droite raifon ; il. eft fur 
que, l’équité, univerfe lie regneroit. fans , 
contradiction par tout le monde. . Il eft • 
certain au moins que d!égal à égal elle ne - 
manqueroit jamais d’être religieufement ; 
obfervée, puifque la proportion d’équité., 
entre perfonnes égales eftfimpledt fen- . 
fible , & que ce que l’on peut dire d’un - t 
homme en particulier , on le peut dire 
également • de tous les autres hommes. . 
Il feroit auffi impoflible qu’un homme » 
(a) fe portât -, malgré la raifon éternel-, 
le des chofes , à rechercher le moindre * 
petit avantage , au préjudice de fonpro-, 
«bain à qu’il eft impoffible qu’il donne.- 
les mains au raviftèment des chofes , 
qpi lui font.néceffàires , pour fatisfaire 
l’avaricç op l’ambition. d’autrui. En un : 


(a) Hoc exigit ipfa naturtX ratio , quœ efl* 
s Ltx divina & humana -, eut parère qui velit 3 . 
uymquam commit tat ut alienum appetat , (y id 
ÿtfodalteri detraxrrit , fibi affitmat, Cïç* dû 


Nïat-ur&lle- £taAP..rïT„ iiç 
mot,-les hommes n’auroient pas moins» 
de honte de commettre une iniquité , 
qu’ils en ont de croire des- chofes con- 
tradictoires.. J’avoue que les devoirs; 
des fupérieurs &, des inférieurs „ dans- 
leurs différentes rélations , ne font pas ; 
tout-àtfait fi fenfibles,. & que la pro-. 
portion d’équité des uns envers des au-, 
très eft.un peu plus embrouillée. . Ce- - 
pendant fi l’ôn fait une férieufe atten-. 
tion aux. rélations différentes , que les , 
hommes ont entr’eux , l’on n’aura pas* 
de peine à. comprendre , fans autre ré-- 
gle que la- régie générale , qui porte » 
qu’il faut faire à autrui ce que nous-; 
voudrions qui nous fut fait à nous 
mes, ce que les fupérieurs doivent à* 
leurs inférieurs , ôt ce que les inférieurs- 
doivent à» leurs, fupérieurs. Pour en 
avoir une idée jufte , il faut toujours 3 î 
lorfqu’il s’agit, de ce à quoi nous fom— - 
mes .obligés envers les autres , pefer. 
au jufte chaque. circonftance de- 
PaCtion , & chaque circonftance par qùm 
la. perfonne différé de nous, & lorfqu’il ; 
'^ft queftipn. des chofes que nous fou-*. 
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haitons que les.autres faflènt pour nous',» 
il faut avoir toujours devant lés yeux,, 
ce que la pure raifon nous di&e , qu’ils » 
nous doivent ,& ne pas écouter les» 
confeils qtte la paffion ou l’intérêt pro-* 
pre nous donnent,. Pour éclaircir ma 
penfée par un exemple ,. l’équité de-- 
mande , que lorfqu’il s’agit d’un cri- 
minel , le magiftrat , fans faire atten- 
tion aux mouvemens que la crainte ou 
l’amour propre pourraient exciter en- 
lui , fuppofé qu’il fe’ trouvât dans le ; 
cas , ou eft le criminel qui comparaît - 
devant lui . , m’écoute que ce oue la rai- • 
fon ■ & le bien public, demandent de lui - 
dans la fituatiôn préfente. Il n’y a qu’ài 
obferver la même méthode , lorfqu’il s’a-* 
git dés devoirs des peres & des enfans,* 
des maîtres & des ferviteurs, des princes • 
& des fujets-, des habitans d’un pays 
des; étrange^ ,, & 'l’on trouvera fans; 
peines ce à; quoi chacun eft obligé par : 
la .régie de l’équité, & de qu’elle ma- 
nière il 'doit' fe-comporter fuivant les? 
différentes \ relations , dans * lefquellesi. 
if fe trouve. .Cleft dans la pratique conft*- 
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tante & uniforme de tous ces devoirs > 
à quoi les hommes font obligés les uns 
envers les autres , que confifte cette 
jujiice univer/èlU % qui eft le comble 
& la perfeétion de la vertu. Cette jus- 
tice , dont les charmes font fi grands % 
félon Platon que les hommes en fe- 
roient enchantés (a) s’ils pouvoient 
la contempler à découvert des yeux de 
la chair. Cette juftice qui, fi elle étoit 
snife exactement en pratique , feroit 

voir au monde la réalité des traits in* 

« 

génieux , dont les anciens Poêles fe 
font fervis pour peindre Page dor. Cet- 
te juftice y. fi belle & fi aimable par 
elle-même , que ni les mouvemens des 
corps céleftes , dont la régularité & 
l’harmonie font fi admirables , ni la 
fpiendeur du foleil & des étoiles , ne 
contribuent pas tant à la beauté & à 

-L — — * — - 

(4) Quce fi oculis cerneretar y ntirabilei ambres^ 
ut ait P lato txcitaret fui . Ci C. de Offic. 
Lib. I. 

- Ocuiorum eft in nobts fenfui acerrimut y 
qui b us fapiertttam non cemimus : quant ilia an- 
dent es amoret excitaret fui , fi vider et ur * 

Cl c. de fin. Lib.. IL 
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l’ornement du monde vifible , que la 
pratique univerfeile de cette noble ver- 
tu contribueroit fans difficulté à la 
gloire & au bonheur du monde intel- 
ligible , & des créatures raifonnables > 
comme Arijlote le dit très - élégam- 
ment. Cette juffice enfin y fi noble & 
fi excellente en elle-même, que les plus 
éclairés & les plus fages d’entre les hom* 
mes ont décidé authentiquement que 
ni la vie elle-même , ( a ) ni tout ce 
que le monde a de plus beau & de 
plus raviiïant , en un mot que tous les 
avantages de la terre pris enfemble ne 
font rien en* comparaifon de cet heu- 
reux penchant , de cette belle difpofi- 
tion de Famé , de laquelle , comme de 
fa fource , découle la pratique de la 
juffice univerfeile. Au contraire l’in— 
juffice , la violence , la fraude , l’op- 
preffion , la confufiop univerfeile du 
jufte & de l’injufte , la négligence ? & 


C a ) Non enim mihi eft vlta mea utilior 
quant animi talii affeSiio , neminem ut violent 
fiêtnmodi mei gratta. Cic. de Offic. Lib.UI.- 


Naturelle. Chap. III. n$ 

le mépris des devoirs, qui naiflfent des 
différentes relations que les hommes 
ont entr’eux , tout cela , dis-je , eft la 
plus grande & la plus énorme déprava- 
tion dans laquelle des créatures rebel- 
les & corrompues foyent capables de 
tomber. C’eft ce que les plus injuftes 
avouent fans peine , toutes les fois qu’il 
leur arrive d ? être la partie fouffrante. 
(a) En un mot l’injuftice, la tyrannie , 
la méchanceté font par rapport au mon- 
de raifonnable & intelligible précifé- 
ment la même chofe , que feroit le 
lùleil par rapport au monde matériel , 
fi ce bel aftre s’écartant de fa courfe ac- - 
coutumée , par laquelle la chaleur fe 
répand dans touteà les parties de l’u- 
nivers à proportion du befoin 1 qu’en 

•— — . 

« r 

" (a) Juflitiœ tanta vir y ut ne illi quidem 
qui maleficio £r fcelere pajcuntur , poffint fine 
ulla particula Juftitice vivere. Nam qui eo- 
ram cuipiam , qui una latrocinantur , furatur 
aliquid , aut eripit y is fibi ne in latrocini • 
quidem relinqutt locum . llle autem qui Archi- 
pirata dicitur , ni fi aquabiliter pratdam dif- 
pertiat , aut oceidetur à fociit , aut relin - 
quetur . Quin etiam léger latronum effe die un- 
ntt y qutbut pareanu Cic.de Offic. IL 
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ont les divers Etres , qui le compofent^ 
•’approchoit lï fort des uns qu’il les 
confumât par fa chaleur , & s’éloi- 
gnoitfifort des autres, qu’il les laiffat 
périr de froid. La feule différence que 
je trouve en ce point , c’efl que le pre- 
mier de ces défordres eft infiniment plu* 
confidérable , que ne feroit le fécond*. 
Car au lieu que l’on remarque dans l*un 
Un dérèglement volontaire , une étran- 
ge dépravation des créatures faites à 
l’image de Dieu , une violation des loi* 
éternelles & immuables î vous ne trou- 
vés dans l’autre qu’une fimple cataftro- 
phe , qu’un changement de la ftrufture 
du monde , qui eft après tout arbitrai» 
re , & qui n’a pas été faite pour durer 
éternellement* 

L’amour & la bienveillance envers 
tous les hommes , eft la féconda bran- 
che des devoirs auxquels nous foraine* 
obligés à l’égard de nos femblabies. Eni - 
effet nous ne fommes pas fimplement 
tenus à être juftes dans les commerces , 
qu’il nous arrive d'avoir avec notre pro- 
chain , mais il eft aufïi de notre devoir 
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de contribuer , autant qu’il nous eft poC. 
fible , au bien public & à la félicité conu 
mnne du genre humain. Il eft ^facile de 
prouver la néceflité indifpenfable de ce 
devoir par les principes déjà établis. Car , 
s’il eft vrai*, comme on l’a fait voir ci- 
deflus , qu’il y ait une diftinéfcion naturel* 
le & néceflàire entre le bien & le mal; s’il 
eft convenable & dans l’ordre delà rai. 
fon de s’appliquer à la pratiqueclu bien^ 
& de fuir le, mal : s’il eft convenable 
enfin & raifonnable de choifir toujours 
le parti , où le plus grand bien fe ren-* 
contre ; il eft clair que toute créature 
raifonnable eft obligée d’employer tou- 
tes les facultés que Dieu lui a données, 
à faire à fes femblables tout le bien , 
dont elle eft capable, fuivant la fitua- 
tion dans laquelle elle fe trouve pla. 
cée , & qu’elle doit jmiter en ce point 
la bonté divine , qui fe . répand géné- 
ralement fur tous les ouvrages de fes 
mains , & qui fait toujours ce qui eft, 
à tout prendre , le meilleur & le plus- 
expédient pour le bien général de l’uni- 

vers. Or cet amour univerfel , dont je 
Tome IU L 
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parle, contribue évidemment à cette 
£n , auiïi dire&ement-& aufli certaine- 
ment qu’il eft certain en mathémati- 
ques que plufieurs points mis bout à 
bout compofent une ligne , ou en arith- 
métique que l’addition dé deux nom- 
bres compofe une fomme , .ou dans 
la phyfïque qu’il y a de certains mou- 
vemens qui fervent à la çonfervation de 
certains corps , que d’autres mouve- 
mens corromproient. Qa) Les hommes 
en général font fi perfuadés de cette 
vérité , que fi vous en exceptés quelque 
petit nombre de fcélerats , qui à force 

. . ... . « , ■ , , , . ■ • 

mmmm MM» ni" W .1 » • l 

; ( ( a ) Univerfalitcr autem verum efl , quod 
non certiut fluxus punBt lineam producit , a ut 
additi.o numerorum fummam , quam quod be~ 
pevolentia effeBum praflat bonum. Cumber- 
iand de Leg. Nat. pag. xo. u 

Pari ratione ac ( in Arithmeticis opera- 
lionibus ) doBrinœ mordit veritas funda - * 
xur in immutabili coheerentia inter félicitaient 
fummam quam hominum vires affequi valent , 

I r p aBus btnevolentiæ univerfalis. Id. pag. xj. 

Eadem efl metifura boni malique , qua men- 
fura efl veli falfique in proportionibus pronuv- 
tianttbus de eflicacia motuum ad rerum alia- 
Tum confervationem 6 * corruptionem faeitntium, 

Jd.Ibid, pag. 34 * 
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de vices entaffes les uns fur les autres 
ont prodigieufement- corrompu leurs 
affeétions naturelles, il n’y a point d’o- 
bligation , dont les hommes s’acquit- 
tent avec plus de plaifir & de fatisfac- 
• tion. (a) C’eft un charme pour eux que 
de penfer qu’ils ont fait le plus grand 
bien qu’ils étoiënt capables de faire , 
qu’ils fe font en quelque manière rendus 
femblables à Dieu par la pratique de la 
bienveillance univerfellej qu’ils ont ré- 
pondu à la fin pour laquelle ils ont 
été créés , & rempli parconfequent les 
plus confiderables & les plus facrés de*- 
voirs , que leur nature leur diète. La 
confidération de la nature de l’homme 
nous fournit une fécondé preuve de l’o- 


(<2) Angufia admodum ej} cire a nofira tan » 
tummndo commoda , Icetitiœ materia , fed eaL 
dem erit amplijjima , fi aliorum omnium feli - 
citas cordi nobis fit . Quippe hçec ad iltam ? 
eandem habebit proportionem , quam habet im« 
vnenfa beatiiudo Dei , tôtiufque humant gettt * 
ris , ad curtam illam fiflœ felicitatis'fupelltc - 
tilem , quant uni homini , ci que invid'o & ma * 
le volo , fortunoe bona poflïnt fuppeditàrc* Id,- 
Ibid.pag. xx^,- - - > 
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bligation , qui nous eft impofée denoul 
appliquer à la pratique de ce devoir. 
Car outre cet amour propre naturel, ce 
foin de fa propre confervation , qui fe 
trouve nécelTairement dans tous les 
hommes , & qui tient chés eux la pre- 
mière place , ils ont tous je ne fçai 
quelle ^ffe&ion naturelle pour leurs en- 
fans , pour leur poftérité , & pour tous 
ceux qui ont avec eux quelque relation 
de dépendance. liront un penchant qui 
les porte à aimer , ceux qui leur font 
unis par les liens du fang ou de l’ami- 
tié. Et la fituation des hommes fur 
ia terre étant telle , qu’ils ne fauroient 
vivre agréablement , s’ils fe trouvoient 
bornés & relïèrrés chacun dans fa fa- 
mille , ils font portés par leur pente 
naturelle à augmenter leur fociété & le 
commerce qu’ils ont les uns avec les- 
autres , en multipliant leurs affinités , 
en cultivant leurs amitiés par les bons 
offices , qu’ils fe rendent les uns aux 
autres , & en établiflànt des fociétés , 
par la communication du travail & des 
arts. C’eft ainfi que de dégré en degré 
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'les affections particulières pafïènt à des ■ 
familles' entières , qu’elles embraflent 
enfuite des villes & des nations entiè-- 


res, &* qu’elles fe répandent enfin fur' 
toute la maffè du genre humain. Ça ) 1 
Le grand fondement & l’ame de la fô-* 
ci été & du commerce , que les horri-- 
mes font nécéffairément obligés d’avoir ' 
les uns avec les autres , c’eft l’amoür 
mutuel &' cette bienveillance univeP- - 
felle - , dont je parle. Il n’y a rien ail 
contraire dans le monde ' qui trouble ’ 
davantage le genre humain & interrom-- 
pé fi fort fon bonheur , que le manque ‘ 
_ d’amoür des hommes les uns envers les : 
autres. Or puifque les hommes font fii 
fort entrelafles les uns dans les autres , * 
que fans les fecours mutuels qu’ils fe •* 
donnent , il n’y a point dé douceur".» 


(4) In omni hontflo nihil efl tam iïluflre > 
fiée quod latius pateat , quàm canjunïïio inter ' 
iiomines hominum , & qunfi quadamfocietqs & * 
communient io uttlitatum , 6 : iffa charitas ge- • 
J xèris humant , qux nata à primo fata , quo à 1 
parentibu s nati diliguntur. , ferpit {enfin 3 

, foras 5 eognationibus prtmum —— deinde tôt tus ‘ 
f m'plfxU gehtii ' hMdm,' Ci CS de Fini Lib. W * 

Ldiji 


* 
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V 

point de bonheur à efpérer pour eus 
dans la vie v puifqu’ils ont été faits, 
pour vivre en lociété , & que la fociété - 
leur eft abfolumeot néceftàire j puifque 
le feul moyen de former cette fociété 
& de la rendre durable après qu’elle^ 
eft formée, , c’eft de s’aimer les uns les. 
autres , & de ne. pas s’écarter de 
cette. bienveillance , qu’ils fe doivent 
réciproquement ; & puis enfin , qu’à 
confidérer les, hommes en général , ils. 
font tous au niveau les uns. des autres , 
qu’ils. ont tous les mêmes défirs & les 
jçnèmes néceftités, qu’ils ont tous be-. 
foin de s’entrefecourir les uns les au-, 
très > qu’ils. font également, capables de 
jouir des avantages de la fociété : (a) 
il. eft, évident , qu’il, n’y a point d’hpm-- 
me, que la loi de la nature ,. & la pen-. 
te- naturelle de fon ame ne doive por,^ 
ter à fe, regarder(^} comme membre 


(a) Nihil efl uni tam fimile , tam par 
quant omnes inter nosmetipfos. fumu:,. Cic.dci 
îieg. Lib», I. 

(■&■) ImpetUmur autem natur a , ut prode ffig 

vfitiws qujm- plarimis», Ith.de. fin., Lib.., 111, 
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de ce corps univerfel , qui eft compo- 
pofé de toute la maffè du genre hu- 
main ; qui ne doive compter qu’en 
cette qualité il eft obligé de contri- 
buer autant qu’en lui eft , au bien pu- 
blic r Ça) & à la félicité commune de* 
fes femblables ; & qui ne foit par con- 
féquent dans l’obligation d’avoir pour 
tous les hommes cette bienveillance 
univerfelle , cet amour mutuel , Çb): 
dont il s’agit ici , puifque cet amour & 
cette bienveillance font les plus fur s, 
moyens de parvenir à cette grande fin* 
Il ne peut donc fans pécher contre fat 
propre raifon , & fans s’écarter des; 
vues pour lefquelles il a été mis Çc) au. 

(a) Hominem effe quafi partem quandam i 
civitatit fr univerjî generis humant 7 eumque 
effè conjun&um eum hominibut Humana quadartk 
Jocietate. Cic. Qnæft Acadern. Lib. I. 

(b) tlomines hominum caufa funt generati 5j 
Ht ipfi inter fe alii aliis prodeffe pojjint. C i c. 
de Offic. Lib. I. 

Ad tuendos confervandos que hominet homi 
nem natum effe. Id. de Fin. Lib. III. 

(c) Ex quo efficitur 7 hominem naturce obe~. 

diemem , homini no are non pofle, Cifi* 
Qffic> Lib. III». - ' 


i 
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monde , faire dù mal à perfonne , tîî 3 

lui caufer aucun dommage. Il ne peut 
pas même rendre injure pour injure,. 

- l’amour du bien publie l’oblige au con- 
traire à prendre dans ces occaCons les 
voyes de la douceur , pour afïoupir les • 
animofités &'ne lui permet pas de fe ' 
vanger , puifque la vangeance ne fert 
qu’à aigrir le mal , & qu’à éternifer 
les querelles. Enfin , pour tout dire en 
un mot , il doit aimer fort prochain (a) 
comme lui-même , ce qui eft le comble 1 
.du devoir , dont je parle. C’eft la dé- 
cifion de Cicéron , ce grand maître dans • 
la fcience de la morale , qui dans un 
Cécle infiniment moins éclairé , que ce- • 
lui dans lequel Hobbes a vécu , a pour- - 
tant mieux connu que lui la nature 
l’étendue des devoirs attachés originai- 
rement à la nature humaine. - 

En troifiéme lieu U réglé de la ju£~ 

* * î * 


(<*) Tum illud effici , quvd quibusdam incn - - 
dibile videatur , fit auttm neceffarium , ut î 
üihilo fefe plus quam altcrum- dïltgat. C i - 

Hcg. Lib* !.. . , ; : .. /_ 
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tice , pour ce qui nous regarde nous- 1 
mêmes , porte ï que chacun doit con- 
ferver fa vie , aufii long-tems , qii’il lui 
eft poffible , qu’il doit avoir foin de fe 
tenir toujours dans la fituation de corps 
& d’efprit , qui le met mieux en état 
de s’acquitter des devoirs , aufquels 
il eft engagé : c’eft-à-dire , qu’il doit 
être tempérant , & tenir par là Tes ap- 
pétits en bride : modéré dans fes paf- 
fions , & s’appliquer avec plaifir & avec 
ardeur à remplir les devoirs de la pro- 
feffion qu’il a embraflee , & du pofte 
qu’il occupe dans le monde. Je dis que 
tout homme eft obligé d’avoir foin de 
fa vie & de la prolonger le plus , qu’il 
lui eft poflible. La raifon en eft éviden- 
te. On ne peut pas ravir légitimement, 
ce qu’on n’a p3S donné. Dieu qui nous 
a mis au monde , qui eft le feul qui 
fâche combien de tems nous y devons 
être , & qui connoit lui feul fi la tâche, 
qu’il nous a donnée à faire , eft ache- 
vée ; Dieu , dis-je eft le feul à qui il 
appartient de juger du tems de notre 
délogement , le feul qui puiflfe légiti- 
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mement nous donner notre congé & 
notre démiflion. Platon , Cicéron , & 
plufieurs autres Philofophes anciens fe 
font fervis de cet argument & l’ont 
mis dans un très-beau jour. Il eft vrai 
que les anciens Stoïques (_ a } & les 
Déiftes modernes ont foutenu le con- 
traire^, & que quelques uns d’entr’ëux 
ont été allez fous pour fe donner la 
mort à eux-mêmes. Mais ils n’ont ja- 
mais pu répondre à l’argument , dont 
je parle , ni en éluder la force. En ef- 
fet , il y a tant de clarté , tant d’éléi 
gance , tant de force dans la manière > 
dont il a été propofé par ces Philofoi 
phes , que je viens de nommer , qu’il 
femble qu’il* ne foit pas pofïible d’y 
rien- ajouter. C’eft pourquoi je me con- 
tenterai de rapporter leurs propres pa- 
roles. Platon introduit Socrate parlant 
de cette manière : Nous fommes tout 
(b) tant que nous fommes , renfermés 

(4) Ils appeiloient'la mort qu'on le donne 
volontairement, unefortie raifonnable de la; 
vie. Diog. Laert. I. 7. pag. 130. 

- (è) Plau in Phæd. 


N A T U R E L L 1. “C H A P. I II. tjf. 

par ordre de Dieu , dans une efpêce de * 
prifon , il ne nous eji pas permis ni de 
la rompre , ni de nous en échapper. Nous 
fommes à l'égard de Dieu ce qu'efi un 
efilave à l' égard fe Jon Maître. Et qui . 
ejî-ce d'entre nous , qui ne croiroit avoir 
raifon d'être fâché , fi quelqu'un de fes 
Efclaves fe tuoit lui-méme pour fe fiuf- 
traire à fin fervice ? Qui ne fe croiroit 
en droit de le punir pour cet attentat , 
s'il en avoit le pouvoir ? Cicéron tient 
le même langage , Dieu ^ dit-il , (a) 
qui efi notre fiuverain maître nous dé- 
fend de fort ir de ce monde fans fin or- 
dre. Et quoi qu'il n'y ait point d'homme 
fage , qui ne forte avec joye de ces té- 
nèbres pour entrer dans la lumière de 
l'autre vie , toutes les fois que Dieu lui 


(<a) Vetat enim ille dominant in nobis Dtus , 
injufu bine nos fuo demigrare.\Cum vero cau- 
fam juflam Deus ipfe dederit , na ille médius 
fidius vir fapient , lœtus ex bis tenebris in lu - 
etm illam exceÿeri't. Nec tamen ilia vincula 
tareeris ruperit : leges enim vêtant ; fed tan- 
guant à magiflratu , aut ab aliqua potejlate 
légitima ffic a Deo evocatus atque emiÇfus 
exicrit . Çic. Tufc, Quseft. Lib. h 
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en fournit une occafion favorable & juf> 
te : il fe gardera pourtant bien de rompre 
fa prifon , puifque les loix le lui défen- 
dent. Il attendra pour en fortir , qu'il 
plaife à Dieu de l'en retirer , comme 
un prifonnier , que le magiflrat , ou 
quelque autre puijfanee légitime relâche. 
Il n'ejl pas permis aux vieillards , dit- 
il dans un autre endroit , (V) nt d'être 
trop ardemment attachés a cette petite 
portion de vie , qui leur rejïe , ni de 
s'en défaire fans caufe . Pythagore dé- 
fend à l'homme d'abandonner fan pojle 
fans l'ordre du général , c'eft-à-dire , 
de fortir de ce monde fans la permijjion 
de Dieu.W s’explique plus fortement & 
plus clairement encore- dans un autre) 
ouvrage. A moins que Dieu , dit-il (Jt) 


(a) îllud breve vitce reliquum nec avide ap- 
petendum fenibus , nec fine caufa deftrendum 
efi. Vetatque Pythagoras , injufiu imperatoris , 
id efi , Dei , de praefidio & fîatione decedere . 
Id. de Senett. 

( b ) Ni enim Deus y tflis te cor for is cufiodiis ' 
liberaverit y hue tibi aditus patere non potefi. 

tibi (y piis omnibus retinendus efi ' 

animus in ctifiodia cor ports 3 nec injuffu ejus y à 

dont 
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dont tout ce que votre vue apperçoit 
tfl le temple , ne vous tire lui-même de 
la prijon de yotre corps l'entrée du ciel 
vous ejl fermée , Il faut dune que toutes 
les perfonnes pieufes fâchent que leur 
a me doit demeurer dans la prifon du 
Aôrps , autant de tems , qu'il plaira à 
Dieu , qui la leur a donnée , & qu'il ne 
leur ejî pas permis de fortir de la vie 
fans fes ordres , Agir autrement , c'ejî 
abandonner le pojle , que Dieu nous 4 
ajjîgné dans le genre humain. Enfin j 
Voici comme parle Arrien un des 
plus excellens auteurs de l’antiquité. 
Attende^ , dit-il 7 le bonplaifr de Dieu, 
Lorfqu'il vous fignifiera que fa valon~ 
té ejl que vous fortiès de votre fation 9 
vous devés l'abandonner fans peine. En 
attendant ne vous impatientés pas , df* 
meurés dans le lieu , où il vous a placé , 
Attendés , & ne vous en allés pas hors 
de propos & fans raifon . Lés railbris 

quo ille efl nobit datus , ex hominam visa mi* 
grandum efl. Ne munus humanum aÿignatum à 
D eo defugijfe videamiru. Cic. Somn. Scipio* 
nis« Voi* Jofeph. de Beilo Judaico. Lib. ». 

il , 
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que l'auteur de la défenfe du meurtre 
de foi-même a mifes en ayant pour af- 
faiblir l’argument , que je viens depro- 
pofer , & qu’il a fait imprimer à la tête 
du livre intitulé , les Oracles de la rai- 
fort , font fi faibles & fi puériles , qu’il 
eft aifé de voir que l’auteur lui-même , 
qui les a propofées , n’en étoit gueres 
perfuadé, & n’y pouvoit pas faire grand 
fonds. Il dit , par exemple , que la rai* 
fon pourquoi une fentinelle ne peut pas 
quitter fon pofte fans l’ordre de fon 
commandant , c’eft parce qu’elle s’eft 
mife volontairement dans le fervice, 
Jflais qui lui a dit que Dieu n’a pas un 
pouvoir légitime de prefcrire à fes créa- 
tures tout ce qu’il lui ? plaît ,fans les 
«onfulter & fans attendre leur confen- 
tement ? Il dit encore qu’il y a plu- 
sieurs voyes de chercher la «mort qui 
font légitimes. Mais quoiqu’il fait très- 
rrai qu’un homme peut légitimement 
hazarder fa vie pour le, fervice du pu- 
blic , il ne s’enfuit pas de-là qu’il luî 
fait permis de fe donner de gayeté de 
icsur 4 mort à lui-même , toutes les 

*2* 

è ' . 
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fois qu’il croit avoir quelque fujet de 
mécontentement. Mais il n’eft pas né- 
celïàire d’infifter plus long-tems là-def- 
fus , puifque l’Auteur lui-même s’eft 
retra&é publiquement , & qu’il a eu 
la bonne foi de publier qu’il avoit tort 

o> , _ 

Je pourfuis donc, & je dis que les 
mêmes raifons qui prouvent qu’un hom- 
me doit avoir foin de conferver fa vie 
prouvent pareillement qu’il ne doit rien 
négliger , pour tenir toujours fes facul- 
tés en bon état. C’eft-à-dire , qu’étant 
toujours en garde contre fes paflionf 
& fes convoitifes , il ne doit rien ou-- 
blier pour fe tenir dans la fituatiofr 
d’efprit & de corps la plus propre pouf 
la pratique des devoirs , aufquels il eft 
engagé. Car, comme il importe peu de 
favoir fi un foldat a déferté de fon pofc 
te , ou , fi à force de boire il s’eft mis 

dans l’incapacité de le garder .* ainfi 


(a) Il avoir avancé ces paradoxes pour juf. 
tifïer fon ami , Charles Blount Auteur des 
Oracles de la raifon , qu'un defefpoir amoftj* 
feux avoit porté à fe donne* la mort. Tr. 

Mij 


Delà Religion-. . 

y a très-peu de différence , au moins 
pour ce tems-là , entre un homme qui 
s’ôte la vie, & celui qui fe met dans 
Pimpuifïànce d’çn remplir les devoirs 
®écelïàires , par fon intempérance , ou 
par quelque excès de païïion. Ce n’eff 
pas même tout. Car l’intempérance & 
les payions déréglées ne mettent pas 
feulement un homme hors d’éîat dç 
s’acquitter de fes devoirs ; elles lui font 
donner tête baiflee dans les crimes les 
plus énormes. En effet il n’eft point 
de violence , point d’injuftice , qu’un, 
homme à qui l’intempérance , ou. la 
paffion a fait perdre, l’ufage de la rai» , 
fcn ,* ne foit capable de commettre. De 
forte que toutes les raifons particuliè- 
res ; qui portent les hommes à s’abfte- 
nir des crimes les plus énormes , les 
doivent porter aufïi à réprimer leurs 
pallions & à refréner leurs défirs. Qui- 
conque néglige de le faire , eft toujours 
dans un danger éminent de tomber 
dans toute forte d’excès. J’avoue que 
de toutes les chofes de la vie il n’en 
eft point de plus difficile , que la cou» 
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quête des partions & des convoitifes- 
mauvaifes : mais c’eft une conquête 
qui eft d’une abfolue néceflité. C’eft 
nlême ce qüe l’homme petit faire de 
plus glorieux & de plus digne de lui** 
Enfin , les mêmes raifons qui nous obli-* 
gent à ne pas abandonner de gayeté de* 
coeur là vie , qui eft le pofte général’ 
qüe Dieu a artigné aux hommes , nour 
obligent auffi à nous acquitter avec foin* 
Sc fans répugnanee des devoirs attachés» 
à' la fituation particulière , dans laquel- 
le la providence nous a placés , f quel-' 
le qu’elle puiflè être } & aü genre de 
vie, dont nous avons fait choix. Nous 
devons regarder fans envie & fans mur-- 
mure , ceux que là providence a élevés' 
ici bas à des portés plus éminens , qüe* 
ceux que nous occupons ; & prendre' 
garde que la trop grande ambition d’a-' 
méiiôrerà l’avenir notre état , ne nous s ' 
jette dans la négligence des devoirs de ■ 
notre condition préfente. Ce font là- les ; 
trois branches générales dés devoirs 
àe r la- morale , ou- de la religion natu- - 
relié. Dé ceux-là décoillènt tous lés au< 

M-iij: 
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très de moindre importance , & il n’eft 
PAS difficile de faire voir qu’ils en font; 
des conféquençes naturelles. , 

J’ajoute que cette réglé éternelle-: 
de juftice dont je viens de donner un 
petit abrégé , eft la même chofe , que - 
la droite raifon , par laquelle l’homme 
eft diftingué principalement des bêtes 
deftituées d’intelligence... C’eft cette 
Loi de nature , dont /’ étendue ejl uni - 
•uerjelle & la durée éternelle ( comme 
Cicéron le dit avec beaucoup de folidi- 
té & d’élégance. )' Cette loi qui ne 
peut être affaiblie par aucune autre 
Loi y à laquelle il n'tfl pas permis de 
déroger , & qui ne peut être entière - 
ment abrogée, (a) Cette loi qui ejl plus 
ancienne que ni aucune loi écrite , Çbf 

( a ) Eftquidem ver a lex , reFla ratio naturae 
congruent , diffufa in omnes , confiant < 

piterna , quœ vocet ad officium jubendo -, vt - . 

tan do à fraude deterreat. Huic legi nee 

abrogartfasefl , ne que derogari ex bac aliquid 
Hçet , neque tota abrogap pot efi. Nec vero aut., 
per fenatum , aut per populum folvi hac lege 
poffUmut. Cic. deRep. Mb. I. Fragment. 

(è) Lex quœfeculis omnibus ante nata efi y 
quant, fcripta Lex ulla , aut quant tnmtnç . 

iêit<uswJljMUh.GVï 4i Legjbibi. L . 
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ni aucun gouvernement politique l 'Cet- 
te loi, que l'efprtt humain n'a point - 
inventée , dont aucun peuple n'efl l’au- 
teur , (a") mais qui efl éternelle , & à 
laquelle l'univers entier ejl fournis. Cet- 
te loi, qui a fon fondement dans la na — _ 
ture des chofes , qui n'a pas commencé 
à être loi par la promulgation que les- 
hommes en ont faite ; mais qui ef aujjî 
ancienne que Dieu lui -même. De forte 
que yjuppofe qu'à Rome il n'y eût point 
eu de loi écrite contre' ceux qui violent 5 
les femmes , Târquin n'auroit pas laif- 
fi de pécher contre cette loi éternelle a 
lorfqu'il viola Lucrèce, fh') Cette loi 


(a) Legem , ne que hominum ingeniis excogi- 
tatam , neque fcitum altquocL efte populorum 
fed cetcrnum quiddam , quod univsrjum mun • 
dum regat. Cic. de Leg. II. 

(£) Necfi régnante Tarquinio , nulla erat 
Romœ fcripta Lex de ftupris , idcirco non con~- 
ira illam Legem fcmpittmam Sextuj Tarqui, 
nius vim Lucretiae attulit. Erat enim ratio > 
profeFla à rerum natura , adrefle facien- 

dum impellens , (y â deliFio avocans : quae non - 
tum denique inctptt Lex ejje cum fcripta ejl 
fed tùm cum orta ef. Orta autem fmul eft cura 
inepte Aivina. Cxc. de JLeg.Ubv II, % 


«4o ■■ De la Religion.’ 

enfin , dont ( a ) un moderne dit' très- 
jaftemenr, qu'il n'y a pas plus d'unifor-- 
mité parmi les animaux dans le mou--, 
ventent de leur cœur & de leurs arte- 
res , & qu'il n'y a pas un plus grand' 
accord parmi les hommes dans le juge- 
ment qu'ils portent fur la fplendeur du' 
foleil , qu'il y en a fur la bonté des rè- 
gles qu'elle prefcrit . J’avoue qu’il y a- 
de certains cas embrouilles , où les' 
bornes précifes du jufte & de l’injufte* 
ne font pas fort faciles à déterminer , 
comme je l’ai remarqué ci-deiïus. J’a- 
voue qu’il y en a quelque peu d’autres 
dans lefquels certaines nations barbares J 
ne s’accordent pas avec le refte du mon- 
dé. Gn en voit en effet qui ont des 
loix & dés coutumes contraires J es- 
unes aux autres. Cette variété de loix 
& de • coutumes a fourni à quelqu’un la 


(æ) In judicio de bonitate harum reram ‘ » ; 
ffrquù omncs ubique conveniunt , ac omnia ani -- 
malin in motu cordis ty arteriarum pülfu , aut" 
omnes hominet in opinione de nivis candore y 
4y fplendorc [olis, Gumbbri. de Leg. Nàtfv 
gag. 167.. *- - 
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matière d’une objection contre la di£ 
tinttion naturelle entre le bien & le 
mal moral. Mais cette objection eft la 
foiblelïè même.- Car il n’y a rien dans 
cette diverfité , qui renverfe le confen - 
tement univerfel du genre humain fur 
la nature du bien en général, (a) Il eu 


(<a) Hoc t amen non magis toi Ut confenfum 
hominum de générait natura lord , quant 
levis r'ultuum diverfitas toi Ut concenientiam 
inter homines in communi hominum dt finit ion e j 
4 ut fimititudinem inter eos in partium frinci r. 
palium conformatione (y ufu. Nulla gens e/l f 
quct non fentiat aïïus Deum diligendi. —* Nul- 
la gens non fentit gratitudinem erga parentes 

bemfaflores toti hamano generi falutaretm 
e/fe. Nulla temperamentorum diverfitai facit 
ut quifquam non bonum fentiat e/fe univerfis , 

Ut jingulorum innocentium vit ce , , ntembra , t’y 
libertas confcrventur , Çumberean D.dç 
Leg. Nat. pag. 166. 

Hobbes parle à peu près fur le même ton , r 

quoiqu’en pariant ainfi , il s’écarte de fe* 
principes. Neque enim , dit-il , an honorificc 
de Deo fentiendum fit , neque an fit amandus y 
témendus y eolendus dubitari potefl . Sunt enim 
hæc religionum per omnes gentes communia »— * 

Deum eo ipfo quod homines fccerit rationales a 
hoc illis pracepi/fe , (y cordibus omnium inf- 
cripfiffe , ne quifquam cuiquam faceret , quod 
alium fibi facere . iniquum duceret- ÜOJiBS.^. 
de Hom. cap. 14. 
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éjl tout comme de la variété des traits 
du vif âge , qui n'empêche pas que les 
hommes en général ne fe rejjemblent 
tous, quelque différence en effet que 
l’on trouve dans les loix de quelques 
nations particulières , elles ne laifïènt 
pas de s’accorder toutes dans l’efïèntieh 
Il n'y a point de nation qui n'ait re- 
connu qu'il filloit aimer Dieu il n'y en 
a point qui n'ait cru qu'il efl nécejjaire 
d'avoir de la reconnoiffance pour ceux 
qui nous ont mis au monde , & pour , ceux 
qui nous ont fait du bien. Il n'y a point 
de diverfitè de tempérament , qui em . 
pêche que les hommes ne s'accordent a 
croire qu'on fait une bonne aftion lor/Z 
qu'on conferve les biens , les membres 
& la liberté d'une perfonne innocente , 
&c. C’eft outre cela cette loi naturel* 
le , qui ayant fon fondement dans la 
raifon éternelle des chofes , eft aufïi 
immuable , que les vérités mathéma- 
tiques , ou arithmétiques , que fa lu- 
mière & les ténèbres , que le doux Ôc 
l’amer, que le bien & le mal phyfique^ 
Juobfervation de cette loi efl en elle-mê~ 
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me digne de louange , (a) quand bien 
même perjonne ne la loueroit. Il eft auf- 
£ abfurde de fuppofer qu’elle dépend 
de l’opinion des hommes , & des cou* • 
tûmes des nations , & que ce qui por- 
te le nom de vertu parmi les hommes , 
eft^une affaire de pure imagination & 
de mode ; qu'il ejl abfurde de dire que 
la fécondité d'un arbre ou la force d'un 
cheval , (b') ne font pas des chofes réel - 
les qu'elles n'e xi fient que dans l'api* 
viion de ceux qui en jugent. En un 
mot , fi cette loi tiroit fon origine des 
hommes , fi c’étoit à eux qu’elle dût 
toute fon autorité , & s’il étoit en leur 
pouvoir de la changer , comme bon 
leur femble : qui ne voit , que tous les 
ordres des plus cruels tyrans feroient 
aufïi légitimes & aufli juftes , (c) que 

(a) Quod vere d ici mus , etiamfi à nu II 0 
laudetur ,• laudabile e\ Je natura. Cic. de O Sic. 
Lib.I. 

Çb) Hac autem in opinione exiftimare , «0# 
in natura ponere , démentis eft. Nam nec arbo- 
rés nec equi virtus , in opinione fit a eft ,fed in 
Ratura* Cic. de Leg. Lib. I. 

(c) Jam veto ftultijjimum illud , exiftimare 
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les loix- qui palïènt dans le monde pouf 
les plus fages ? En ce cas , le meurtre t 
le vol de grand chemin , V adultéré , la 
fuppojttion de faux teflamens & de faux 
contrats , pourroient devenir légitime» 
par V approbation d'une folle multitu- 
de. Si les Jujfrages & les loix d'une 
foule infenfêe ont tant de pouvoir , dit 
admirablement bien Cicéron , ( a ) 
qu'elle puiffe changer à fon bon plaifit 
la nature des chofes : d'où vient que lef 
hommes n'ont pas fait une loi , qui or- 


omnia jufla effe quœ f cita Jint in populorum 
inftitutis aut le gibus. Etiamne fi quœ font Ty- 
ranuorum leges , fi triginta illi Athenis léger 
impofoiffe voluiffent , aut fi omnes Athenienfes 
deleSiarentur tyrannicis legibus , num idcirco 
hce leges juflœ haberentur ? Ci c. de Leg. Lib. I. 

Ça) Quod fi populornm jujfis , fi Principum 
àecxetis , fi fententiis judicium , jura confiitue - 
tentur ; jus effet latrodnari , jttt >, adulterdre 
jus , tefiamenta ’falfa fopponere , fi hœc fufira- 
giis aut fcitis tnultitudinis probarentur . Quœ fi 
tanta potentia efl fiultorium fententiis atque 
juffts , ut eorum foffragiis rerum natura verta - 
tur j cur non fonciunt , ut quœ mala pemicio - 
faque font habeantur pro bonis & falutaribus * 
aut cur , cum jus ex injuria les facere pofftt , 
bonum tadem facert non pofftt. Id.’ Ibid.* 

donne 
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donne que ce qui efl mauvais (T con- 
traire à la faute , devienne à l'avenir 
bon & falutaife ? D'où vient qu'ayant 
le pouvoir de rendre jujîe , ce qui étoit 
injujle , ils n'ont pas aujji celui de fai- 
re que ce qui ejl mauvais , devienne 
bon ? 

6. Je pourfuls 8c je dis que cette loi 
naturelle , qui eft fupérieure à toute 
autorité humaine & qui en eft indé- 
pendante , oblige auffi antecédemment 
C a ) à la déclaration pofitive , que Dieu 
a faite que c’étoit fa volonté , & au 
commandement exprès , qu*il a donné, 
aux hommes de s’y conformer. Car 
comme l’addition de certains nombre* 
compofe néceflairement une certaine 
fomme , & comme certaines opérations 
géométriques 8c méchaniques donnent 
conftamment la folution de certains pro- 
blèmes & de certaines propofitions (b) 

00 Virtutis & vitiorum , fine ttlld divin a 
ratione grave ipfius confcientiœ pondu j efl. Cic. 
de Nat, Deor. Lib. III. 

(b) Denique ne jjuis obîigafionem legunt 
maturalium , arbitraïiam fr mutabilem ânobie 
Tome III. 
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ainfi en matière de morale il y a de 
certaines relations des chofes , qui font 
néceffairefc & immuables , & qui bien 
loin de devoir leur origine à un éta- 
bliflëment pofitif & arbitraire , font de 
leur nature d’une nécelfité éternelle. 
Par exemple , comme en fait de fens , 
un e chofc n'efi pas vifible , pat ce qu on 
la voit , mais qu'on la voit parce qu'el- , 
h e fi vijible : ainfi en. matière de mo- 
rale, O) les chofes ne font pas bonnes 
(y faintes , parce qu'elles font comman- 
dées , mais Dieu les a commandées , 
farce qu'elles font bonnes & faintes . 



fngifufpicetur j hoc adjiciendum cenfui ,virtu * 
tum exercitium , hahere rationem mcdii necef- 
fariiadfinem , ( fepojîta confideraiione imperii 
divini ) manente rerum natura tali qualis nunt 
tjl. Hoc autem intelligo , uii pleriquc omnes , 
Agnofcunt , additionem duarum unitatum dua - 
pr/wx pofitis necetfario conftituere numerum 
guaternarium ; aut uti praxet Geometricœ ér 
Mechaniæ , problemata propofita folvunt im - 
mutabiter i tfico «* «ce fapienti# , wcc volun- 
tas divina cogitdrt po$t quicquam in contra* 
rium conftituere pope, ÇJumBHRL. ^ e S* 


J^at.pag.ijx. ■ * , 

(4) PjtAi. m Eutypbr* 
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J’avoue que l’exiftence de ces chofes , 
dont nous examinons les proportions 
& les relations , dépend entièrement 

de la volonté libre & du bon plaifir d« 
Dieu , qui peut créer des Etres & les 

anéantir , quand il lui plaît. Mais quand 
une fois les chofes font créées , tandis 
que Dieu trouve à propos de leur laif- 
fer l’exilfence , qu’il leur a donnée , les 
'* proportions , qu’elles ont entr’elles , 
( qui font d’une éternelle néceflité con- 
fidé rées dans un fens abftrait , ) font 
aufïi abfolument invariables en elles- 
mêmes. De-là vient que Dieu lui-mc- 
, me , tout élevé qu’il eft au deffus de 
tout ce qui exifte , en pofieffion de 
donner la loi à tout l’univers , & de 
-ne la recevoir de perfonne , ne dédai- 
gne pourtant pas de fuivre la régie de 
l’équité & de la bonté ; & d’y confor- 
mer tout ce qu’il fait dans le gouveri.' 
nement du monde. Il en appelle même 
quelquefois aux hommes, & il fouinet 
, -en quelque manière à leur jugement la 
re&itude & la juftice de'fes actions;* 
E^ech, XVIII. Les perfections infinies ' 

N ij 
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de fa nature le mettent dans une efpé- 
ce de néceflité , comme je l’ai déjà 
prouvé , d’avoir cette Loi perpétuelle- 
ment devant les yeux. C’elt meme dans 
les régies de cette loi éternelle , & 
non pas dans fa puifïànce infinie , qu’il 
.faut chercher le véritable fondement 
de l’empire qu’il exerce fur les ouvra- 
ges de fes mains , comme un fçavant 
Prélat Anglois l’a parfaitement bien prou- 
vé (4). Or les mêmes raifons qui por^ 


Ça) Diflamina Divins intelleRus fanciuntur 
in leges apud ipfum vali taras , per immutabili- 
té em juarum perfeflionum. Cumbübl. de 
ieg. Nat. pag. 343. 

Solebam ipfe quidem , cum aliis pUrhnir 
antequam dominii jurifque omnis origmem uni - 
ver fait ter & dtflincle con/iderajjim , dominium 
Vei t in créât ionem , velut intégrant ejusorigi- 
nem , refolvere. Verum &c. — in hanc tan- 
dem conceffi fententiam , dominium Dei effe 
jus vel potejiatem ei à fua , fapientia (? boni - 
rate , velut à lege , datam ad regimen eorum 
omnium quœ ab ipfo unquam creata fucrint vel 
ereabuntur. —h Nec poterit quifquam mérita 
conqueri , dominium Dei intra nimis anguflos 
limites hac explicatione coerceri , qua hoc 
ur.um dicitur , illius nullam pattern çonfijlere 
in posefiate quicquam faciendi contra finem 
optimum , bottum commune» Id. pag. $45. 340*. 
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teàt Dieu , tout indépendant qu’il eft , 
à conformer toutes fes aftions à la ré-' 
gle éternelle de la jurtice & de la bon-” 

- té , doivent porter auffi toutes les créa- 
tures intelligentes -à prendre cette régie 
pour le modèle de leur conduite , cha- 
cune dans la fituation où elle fe trouve 

~ placée 1 , qüand bien même on fuppofe-» 

- roit que Dieu, n’aurait donné aucun 
précepte pofitif, pour lignifier aux hom- * 
mes que cette régie s’accorde avec fa - 
volonté. Preuve de cela , c’eft qu’il s’eft : 
trouvé des gens dans tous les fiécles du 1 
paganifme , qui ont eu de grands fenti- * 
mens de droiture & qui ont été plei- • 
nement perfuadés de l’immutabilité de - 


Contra autem , Hobbiana refolutio dominii 1 
divini in potentiam e]us irrcfifiibilem adeo 1 
apertc ducit ad (s-c. ut mihi dubtum non fit ' 
” iliud ab eo ficlum efie , Deoque attributum , > 
in eu ni tantum finem , ut \uri fuo omnium in 1 
omnia patrocinaretur, Id. pag. 344. 

Nos t contrario ÿfontem indicavimut , ex quo ' 
demonflrari potefl , jufiiriàm ' univerfalem 
omnemque adtovirtutem moraletn * quce in rec - * 
tort reqniritur , in Ueo proe cceteris rîfulgere , . 
. ' eadem plane me tho do \ qua bottine f ad cas ex- ~ 

obligeai d.- pas* 347.'* 

N iü 1 
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plufieurs devoirs de ia morale , quoi- 
que , Faute d’une bonne philofophie 
' - . ils eufïènt des idées obfcures & faulïès ' ; 

des attributs de Dieu & que leur er- 

% I 

reur en ce point ne leur permit pas de 
parvenir à une connoiiïance claire i 

certaine de fa volonté. Mais cette ob- 
fervation , qui , dans un difcours com- 
me celui-ci doit néceffairement trou- j 

ver fa. place , ne peut pas- être d’un 
grand ufage à des gens pleinement per-, 
fuadés, comme nous fommes , que tous 
lés. devoirs de la morale , v éternels &. * 

immuables par eux-mêmes , ont outre 
cela été prefcrits aux hommes par une 
loi. expreffe 8c pofitive. C’elY ce que 
nous examinerons plus particuliérement-, 
en fon lieu.. 

7 ; Enfin je dis que cette loi naturelle 
eft pleinement obligatoire ,.antécedem— x I 
. ment à toute vue de récompenfe ou de 
punition perfonnelle , foit que cette ré— 
compenfe & cette punition foient des, | 

cpnféquences naturelles du foin qu’on. . i 
prend d’bbferveti cette loi ou* de la 
négligence; qu’on a pour elle > foit qu’ek. 
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les y ayent été annexées en vertu d’un 
. réglement pofitif. C’eft encore ici une 
vérité très- évidente. Car fi le bien & - 
le mal , le jufte & l’injufte , la conve- 
nance ou la difconvenance de certaines 
aftions , font des chofes , comme je 
l’ai fait voir ci-deflùs , qui ont leur 
fondement dans la nature même , & 
cela originairement , éternellement , <3c 
néceffairement , il eft clair que la vue* 
des peines & des récompenfes , qui eft: 
poftérieure à toutes ces autres confidé- 
. rations , que j’ai rapportées , & qui ne 
change rien au fonds dans la nature 
des chofes,. ne fauroit être la caufe- 
première & originale , qui fait que la* 
loi eft obligatoire. Elle ne fait que lui 
donner plus de poids & qu’animer les . 
hommes à pratiquer des devoirs , dont 
là droite raifon leur a déjà fait voir l’ex-. 
cellence & la néceflité. Tout homme,, 
qui a des idées faines de la diftinétiom - 
entre le bien & le mal moral , convien- 
dra fans- peine que la vertu & la bonté: 
ioQt des chofes. aimables par elles-mê^. 

i 
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mes. &dont la beauté intérieure' 
eft telle qu’elles méritent qu’on les pra-- 
tique , dût-on n’en retirer aucun profit. 
Au contraire , la cruauté , la violence , 
l’opprefîion , la fraude , l’injuftice , lui 
paroîtront fi haifïàbles en elles-mêmes , 
qu’il avouera qu’il n’y a aucun de ces 
crimes qu’il ne doive fuir de tout fon 
pouvoir , quand bien même il pourroit 
avoir une afïurance pofitive qu’il ne 
court aucun rifque en les pratiquant, • 
C’eft ce que Cicéron exprime encore 
admirablement bien. La vertu , dit-il , 
eji une chofe (A) louable , & dêjirable 

t . . _r. . • 

(a) üigna itaquc funt , quœ propter intrin - 
feeam fibi perfeflionem appetantur , etiamfi 
nul la effet natures Les quœ illas tmperaret . - 
Cumberl. de Leg. Nat. pag. 181. 

Vide etiam Phileraonis Fragmenta. 

(b) Honeflùm idintelligimus , quodtale efl , 
ut detraUla omni uttiitate , fine ullis prantiis 
fruBlibusque , per Je ipfum jure pojfît Iqudari * * 
Ci c. de Fin* Lib. II. . 

Atqut hœc omnia propter fe folum , ut nihil * 
adjungatur emolumenti , petenda funt . Id. de 
Iriv. I. II., 

, Nihil efl de quo minus dubitari poÿit quave 
& honefla expetenda per fe & ectdcrn' mado *• 
mpiapçrfe effs, fugijwda* Id, de Fin, Lib.UUU*- 
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par elle-même , quand même il n'en re- 
viendrait aucun profit . Les gens de bien , 
ajoute-t-il , font une infinité de chofes » 
uniquement à caufe qu'elles font bon- 
nes yjufles & honnêtes , fans fe mettre 
en peine de fçavoir , s'il leur en revien- 
dra quelque avantage, {a) Le vicç au 
.contraire efi fi odieux de fa nature qu'il 
. n'y a point d'homme , tant foit peu philo - 
fophe , qui ne doive fuir l'avarice , l'in- 
juftice , Çjfi) la convoitïfe , l'incontinence , 


[a) Jus & omne ho ne fl um rponte efl expe- 
tendum. Etenim omnes viri boni 7 ipfam œqtii- 
tatem jus ipfum amant. Id. de Leg. Lib. I. 

Optimi quique perrault a ob eam unam eau - 
fam faciunt , quia decet , quia rectum , quia 
hontflum efl -, es fl nullum conjtcuturum emolu- 
mentum vident. Id.de Fin. Lib. II. — ^ 

(i) Satis enim nobis , fi modo aliquid in 
Philofophta profecimus , pcrfuafum efie debet 
fi omnes Deos homines que celare pojfimus ; ni kit 
tamen avare , nihll injufle , nihil libidinofe 3 
tu h U incontinenter (fie faciendum. Id. de Offic. 
Lib. III. 

Si nemo feiturus , nemo ne fufpicaturus qui dent 
fit , quum aliquid divitiarum , potetuia , Domi- 
nationis , libidinis eau [a feceris t fi id L)iit 
hominibufque futurum femper fit ignotum ,fifne 
faflurus.. Id» Ibid» 
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quand même il ferait sûr de cacher fes 
vices à Dieu & aux hommes . Un hom- 
me de bien , dit-t-il encore , eût-il le • 
sfecret de s'approprier le bien de fort 
prochain en remuant f triplement les 
doigts , fe fera un fcrupule de le met - _ 
tre en pratique , (a) fuppofé même qu'il 
fût en état de le faire fans crainte d'en 
être foupçonné. Il n'y a même rien en 
cela qui doive paroître admirable , fi 
te n'efi à ceux qui ignorent ce que c'efl 
qu'un homme de bien . Il ne faut pas s’i- 
maginer au relie qu’un méchant hom- 
me puilTe cacher fes allions aux yeux 
de Dieu. Ce n’efi que pour mettre dans 
un plus grand jour la diftin&ion natu- 
relle entre le bien & le mal , qu’on fait 
de femblables fuppofitions. 

Ce que je viens de dire ell très-clair. 

On auroit tort pourtant d’inférer de là 

(4) ïtaque fi vir bonus habeat hanc vim , ut 
fi digitis conciepuerit , pofitt in locupletum 
tejiamenta nomen ejus irrtptre i hac vi non 
utatur , ne fi exploratum habeat- id omnino 
neminem unquam fufpicaturum. — < Hoc qui 
admiratur ,js fe , quid fit vit bonus , hefch-t. 
fmtur. Id. de Omc Lib. III. 
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qu’un homme de bien ne doit avoir 
aucun égard aux peines & aux récom- , 
penfes , ou , que les peines & les ré- 
compenfes ne font pas néceffaires , pour 
porter les hommes dans ce monde à la 
pratique de la vertu & de la juftice. Il 
eft vrai qu’il y a entre .la vertu & le 
vice une diftin&ion néceffàire & éter- 
nelle. Il eft certain que la vertu mérite 
par elle-même d’être aimée & prati- 
quée , & que le vice au contraire doit 
être fui fur toutes chofes. Il eft certain, 
enfin que telles doivent être les difpo* 
fjtions de l’homme à l’égard de la ver- 
tu & du vice , quand bien même il fe« 
roit sûr qu’en fon particulier il 11’au- 
roit rien à gagner , ou à perdre en s’at- 
tachant à l’un plutôt qu’à l’autre. SI 
telle étoit réellement la (ituation d’ef- 
prit & du cœur du genre humain , il 
eft certain qu’il faudroit avoir une ame 
horriblement dépravée , pour balancer 
un feul moment fur le choix de l’un ou 
de l’autre de ces deux partis. Mais iL 
s’en faut bien que les chofes n’en foient 
jfur ce pied-là dans le monde. De la ma- 


I 
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nière dont le monde eft maintenant bâ- 
ti, il eft inutile de demander fi l’homme 
prendra le parti de la vertu pour d’amour 
de la vertu même , toute attente dè 
récompenfe ou de punition mife à part. 
Car qui ne fait que la pratique du vice 
eft ordinairement accompagnée de pro- 
fit & de plaifir , deux puiflans attraits , 
qui donnent facilement le branle à nos 
attions ; & que la pratique de la ver- 
tu mène au contraire aux plus gran- 
des calamités , & quelquefois même à 
la mort. Or cela change beaucoup l’é- 
tat de la queftion , fait pancher évi- 
demment la balance du côté du vice , 
& montre la néceftité des récompen- 
fes & des peines. Car , quoique la ver- 
tu foit inconteftablement préférable au 
vice , indépendemment des récompen- 
fes qui y font attachées ; elle n’eft: 
pourtant pas fufïifante à elle-même , 
ni capable de foutenir un homme au 
milieu des. fouffrances & contre la 
crainte de la mort , fi vous lui ôtés 
l’efpérance d’une rémunération future. 

ï-es Stoïciens enfeignoient le contraire, 

ik 
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Us pretendoient que le fbuverain bien 
çonfilloit dans la pratique de la vertu , 
& qu’elle étoit feule fuffifante pour 
rçndre l’honime heureux au milieu de 
toutes des calamités , aufquelles il fe 
trouve expoféfur la:terre. Il faut.avouer 
que ces philofophes ont parfaitement 
bien plaidé la caufe de la vertu. Ils ont 
bien vu que fa. beauté étpit intérieure , 
fondée fur la nature même des .chofes . 

• ’ ....... v vi . . *. < . * r if 

& indépendante de toute rqirconftancç 
extérieure. De là ils ont conclu que 
la vertu étoit aimable par elle-même, 
fans aucun égard aux avantages qu’elle 
eft capable, de procurer ; que les 
difgraces qui S’accompagnent ne peu T 
vent diminuer en rien fa beauté inté- 


rieure., & ne doivent pas empêcher 
qu’elle ne faiïè toujours l’objet de nos 
plus~ ardens défirsv Imbus de ces prin- 
cipes,, ils ont été obligés. de foutenir; 
pourne fe' pas contredire * que. la pra- 
tique dé la vertu porte toujours avec 

*■ a r < k<; . S- - » . •.. . 

elle fa. propre /récompenfe , & que les 


plaifirs qu’elle donne ,'dédomagent 'am- 
plement des plus grandes fouffrancet 
Tome IÏ. ^ ‘ O" ' J ***•*' 



Digitized by Google 



ïi * r > é L A Relicioîî. 
du monde. Il falloit bien qu’ils priffènt 
Ce parti , dans l’ignorance , où ils 
étoient , touchant une vie avenir dans 
laquelle la vertu fera récompenfée. Il 
eft vrai que les plus éclairés , d’entr’- 
cux ont efperé cet heureux avenir , & 
qu’ils en ont parlé (<0 comme d’une 
chofe probable , mais ce n’étoit après 
tout que* des' conjectures , fur lefquel— 
les ils ne pouvoient pas faire grand 
fonds. Ils dlfôiënt donc , conformément 
à leurs principes , que la Vertu étoit 
infiniment préférable à tous les plaifirs 
criminels, dont on peut jouir dans le 
monde. (JO Us ajoutoienfe qu’un hom- 
me à qui on donneroit le choix ou de 
- '■ ’ - ■ : • ■: • 

(a) Mors qustm pertimefcimus ae recufamut , 
intermit tit' vitam , non eripit. Vcrtiet iterunt 
mui nos in lucem reponat dies. Senec. Epift. 

Ep. xxxVI. - 

* Copitemus ergo , hvtdli cariffime , cttonoseo 
perue mur os ,* quoillum(F:lwcnm ) pervenifle 
, mœremus. Et fortatfe , ( ft modo fapientum 
ver a fama efl recipitque nos locus àliquis ) quem 
cutamus periifle , prœtmflus efl. Id. Epift. LXIII; 

(b) Efl autem unus dies bene & ex praceptis 
tuis aftus , peccanti immortalitati anteponen •» 

dus» Cic. Tufcul. Quaeit. Lib. V* 


% 
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jouir fans vertu de tout ce qui peut ren- 
dre un homme heureux ici bas , ou de 
mener une vie vertueufe , mais traver- 
sée par les plps cruelles calamités -, ne 
devroit pas héfiter un feul moment à 
fe déterminer pour la dernière de ces 
chofes. ( a ) On ne peut pas même leur 
ré fu fer cette jufiice , de çonfefïèr qu’il 
.s’en eft trouvé parmi ,eux , dont la vie 
n’a point démenti ces grands fentimens. 
Témoin ce Regulus , fi fameux , dans 


(a) Quœro fi duo fint , quorum alter opti - 
mus vir , œquijfimus ^fummajufhtia , fingulari 
fide : alter infigni fcelere 1? audacia : fy fi tri 
to error.e fit aivitas , utbonum ilium virum , 
j fceleratum , facinorofum , nefartum putet 5 
contra autem jqui fit improbiffimus , exifiimet 
leffe fummà' probitate ac fide : proque hac opi- 
nione ctvium , bonus ille vir vcxetur , rapiatur y 
manus et auftrantur , effodiantur oculi , dam- 
netur y vinciatur , uratur , exterminetur , egeat s 
pofircmo omnibus miferrimus effe videatur , 
Contra aatem , ille improbus laudetur , colatur , 
A b omnibus diUgatur , omnes ad. eum honores , 
o mm a imperia , omnes opes , omnes dtnique 
copiœ conferantur , vir denique optimus omnium 
.6/limatione , (r digniÿtmus omni fortuna ju- 
dicetur : $«?/ tandem erit tam demens , qui s 
iubitet , utrumfe ej fe matit. Cic. de Repubk 
Lib. UI. Fragment, -* - - - - ' .. * 

Oij 
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les hiftoires anciennes , pour avoiî 
mieux aimé mourir du plus cruel de 
tous les fupplices , que de violer la foi 
promife à fes ennemis. Mais qui ne 
voit , après tout , que de la manière 
dont les hommes font faits , fi vous 
leur ôtés Pefpoir de la récompenfe , 
vous éteignes leur ardeur pour la prati- 
que de la vertu ?Rien n’eft plus beau i 
ni plus grand que ce langage des Stoï- 
ciens ; mais le mal efi que ce ne font 
que des paroles fans réalité. Le petit 
nombre de ceux qui ont agi , comme 
ils ont parié , n’a pas eu grande influen- 
ce fur le refie du monde. Il ne faut 
pas attendre des hommes en général 
qu’ils renoncent aux plaifirs de la vie , 
& à la vie même , à moins qu’ils ne 
foient foutenus par l’efpérance d’un 
meilleur fort dans une vie avenir., De 
forte que , fuppofé que les hommes n’a. 
yent aucune récompenfe à efpérer pour 
l’avenir , il faudra dire que Dieu leur 
a donné des facultés , qui les mettent 
dans la nécefïlté d’approuver la vertu , 
fans leur fournir des motifs fuffifans 

î* -J 


Digiti 


Naturelle. Chap, III. 16? 
pour les animer à la fujyre. Cette dif- 
ficulté inexplicable auroit dû porter les 
phiiofophes à avoir une ferme perfua-. 
fion des peines & des réeompenfes d’une' 
vie avenir , fans quoi tout leur fyftême' 
de morale tombe néceffairçinent en* 
ruine. Bt ce point , fi nécelfaire Ôt (V 
important au genre humain,! n’ayant 
pas été révélé d’une manière claire ,, 
direét^ & univerfelle , aprpit dû les- 
mener de cpnféquonce en conféquencç' 
à d ? aptres vérités , dçnt j’aurai oçcafion 1 
de parler en détail dans la fuite. 

, • : ' . , • " v i 

1» 11 ■■ ■■■W 

C H APIT RE IV.. 

Ou Von fait voir Vabfurdttê du JyJïê -- 
me de Hobbes touchant Vorigine du'- 
*•’ Droit. 

’* i t \ i! 

A Près tout ce que je, viens de dîre- 
dans le chapitre precedent ,. il efti - 
aile de voir que le fyifcme de Hobbes' 
eft la chofe du monde là plûsifoiblè ôtf 
la plus faufiè. Il prétend qu’originaire--* 
mens de dans la* nature des chofes 

O Üjj 
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8*y a aucune diftinétiom entre le bièffi 
& le mal , le jufte & l’injuftéé II fou- 
tient que l’homme , confideré dans fori 
état naturel , antécedemment aux con- 
ventions faites avec les autres hommes 
n’èft paè obligé à leur vouloir du bien -, 
tji à aucun autre devoir, quel qu’il- puiA- 
fe être; Il prétend onfin qu’il 'n’apar* 
tient qu’à ceux qui gouvernent de dé*~ 
cider , fi une chofe eft jufte ou injufte ^ 
& que roüt- roulé en ce point' iur- leur 
autorité , &• fur les loix-pofitives , (a) 
qu’ils font. J-e- ne crois - pas qu il foit 
nécefiTaire d’entrer, ici dans. un long dé r 
taiï, pour faire voir l’abfurdité de ces-, 
proportions. Je penfe avoir- prouvé dans 
lé chapitre précédent le contraire d’üi\e 
rp.anière dénionftîatlve.., Je me conten-- 
tçrai donc de faire ici quelques remar*.. 
ques , qui ferviront à faire voir que les > 
principes, furv lefquels Hobbes a bâti-, 

j * •* 

(a) 0n attribue ce fentiment à Archelaus, 
irçaître de Socrate. Dibg. Laert lib..i. par i<5, . 
Vpi. un paff3ge d’AïiftotC; cité; ci-deflus p,. 


Naturelle. Chap. IV. 16$. 
tout fou fyftèine , mènent à des eonfé- 
quences affreufes , & dont l’abfurdité 
faute aux yeux.. 

- Premièrement tout le fyftème da 
Hobbes roule fur ce principe : que Qa) 
tous les hommes étant égaux par natu- 
re , & tous portés naturellement à dé~ 
Jtrer les- mêmes chofes , ont tous un me» 
me droit [b) de s'apr-oprier tout ce qu'ils 
trouvent à leur bienféancc , qu'ils af» 
firent tous à exercer un pouvoir abjb - - 
lu fur les autres hommes , & qu'ils 
peuvent jujlement mettre en oeuvre tous 
les moyens pojjibles pour parvenir à ce 
pouvoir Jupréme , s'emparer du bien 
d'autrui par force, & ôter la vie faits 

fimpule à quiconque fe trouve dans 

• 1 

' •; - . ' » 1 v 

(a) Ab cequalitate natures oritur unie ui que 
ea , quiz cupit- y acquircndi fpet. Leviatb. cap». 

XIII* 

(b) Hatura dédit uoicuique jus in onroia» 
Hoc efi , in flatu mere nâturali , five antequam 

■ homines ullit paôîis fefe invicem objïrtnxiffenr „ 
unicuique licebat facere qucecumque £r in quof- 
cumque libebat \ fr pofltderc , uti -, frai omni- 
.but , qmx valebat (y poterat, De Cive. . ç, J, 

J^L .IOt, * . _ 1 •• • >< 
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chemin. Or il n’y apoint de diffé*- 
fence entre ce langage , & celui d’un 
homme qui foutiendroit que le tout 
n’eft pas plus grand que fa partie , ou* 
qu’un corps peut être préfent en un 
million de lieux à la fois. Car , dire 
qu’un homme a un droit abfolu aux mê* 
mes chofes individuelles , aufquelles un 
autre homme a pareillement le même 
droit , c’eft dire en effet , qu’un droit 
peut être contradi&oire à un autre droit, , 
«’eftr à-dire , qu’une ehofe peut être juf- 
te, & iujufte en même tems. 00 Par 
exemple , fi tout homme a le droit dp 
conferver fa propre vie , il eft évident 
que je ne puis avoir aucun droit de la 
lui ravir , à moins qu’il ne foit déchu 
de fon droit , en entreprenant (b) de 


( b) Si impoflible JttJittgulis , omnei & omni<t '■ 
Jtbimet fubjicerc i ratio quæ hune finem propo -• 
nit fingulis qui uni tantum cantingere potefl 
fttpius quant milites proponeret impajjibile tr/f-- 
mel tantum poffibile. Cumbb&l. de-L. N., *«7. 

(Z>) Ne c pote fl cujuj quant jus fev liber tas efc 
alla lege relifta , eo extendere ÿ ut lifieat op •- 
pvgnare ça aüm eaütm.Lege imper (Mk# 
f<tcicnda,là, pag. .. i u . 
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m’ôter la mienne. Autrement, je pour- 
rois avoir droit de faire une chofe , que 
je ne faurois faire après tout fans injut 
tice , puifque pour la faire je ferois 
obligé de violer le droit d’autrui: ce 
qui eft la plus grande de toutes les ab- 
furdités. Voici donc en un mot ce que 
ç’eft. Chaque homme , confidéré dans 
l’état d’égalité & de nature , où Hob- 
bes le pofe , ayant un droit égal à la 
confervàtion de fa propre.vie , doit évi- 
demment avoir un pareil droit à une 
portion égale de toutes les chofes né- 
ceflâires à la confervàtion , ou à la com- 
. modité de cette même vie. Il eft donc 
fi peu vrai que chaque homme ait ori- 
ginairement le droit de s’approprier 
toutes chofes , qu’il eft au contraire 
très-clair que quiconque entreprend de 
fe rendre maître d’une plus grande por- 
tion , que celle à laquelle il a droit de 
prétendre , tombe dans une injuftice , 
& fe rend refponfable de tout le mal 
qui en arrive , à moins qu’il ne le faffè 
du confentement des autres hommes * 
& pour des raifons de bien publie, *- 
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2. Hobbes n*a pu efquiver cette pre- 
mière abfurdjté , qu*en tombant dans 
une fécondé. Car il a été obligé defou,- 
tenir que 9 puifque de l'aveu de tout 
le monde chaque particulier a droit de 
défendre fa -vie , & par conféquent de 
faire tout ce qu'il juge nécejfaire pour 
la conferver , & puifque dans l'état de 
nature les hommes doivent nécejfaire- 
ment être foupçonneux , jaloux les uns 
des autres , & perpétuellement en gar- 
de contre les ujurpations des autres 
hommes , (aj le foin que chacun doit 
prendre de fa propre confkrvation , l'au- 
torife à prévenir les autres hommes ; 
fbj qu'il peut les opprimer & les dé- 
truire , foit en leur tendant des embû- 
ches ,foit en les attaquant à force ou- 
verte , il ajoute , que ce font les feuls 


(à) Omnium advtrfus omnes , perpétua fuf 
piciones — Bellum omnium tn omnes. De Cive, 
cap. I. par. i z. 

{b) Spes unicuique fecuritatis confervationir- 
que fuœ in eo fit a efl , ut viribus artibusque 
propriis proximumfuum , vel palamvel ex infi - 

diu pxaoacupare poJÇt. Ibid. csp, V. par. i* 
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Moyens , ( a) qu*il ait de fe garentir lui- 
même. Mais cette nouvelle abfurdité 
eft pire encore que la première. Je la if- 
fe à part , que dans les principes àe Hob- 
bes , les hommes , avant d’avoir fait 
éntr’eux des conventions & des loix po- 
sitives , peuvent faire tout le mal qu’ils 
Veulent fans crime , & fans alléguer le 
prétexte de- leur-confervation propre. 
Mais que peut-on concevoir de plus ri- 
dicule , que de fe figurer que le moyen 
le plus certain & le plus direft pour la 
confervation du genre humain , c’eft 
cet état de guerre de tous , contre tous , 
dont parle cet auteur ? Sans doute, 
dit-il , parce que par-là les hommes fe 
trouvent dans la nécefïité de s’unir , & 
de tomber d’accord de certaines loix 
pour leur fureté mutuelle. Mais quand 
il s’agit d’expliquer pourquoi ces con- 
trats font obligatoires , il eft obligé , 
malgré qu’il en ait, d’appeller à foi* 
fecours (6) une loi de nature antéce- 

(a) Securitatis viam meliorem habet nem» 
anticipatione, Leviath. cap. XIII. 

(£) Id. de Cive cap. IIÏ. p. i. 
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dente à ces conventions. Or par là & 
renverfe tout fon fyftême , car la mê- 
me loi naturelle,, qui , après les con- 
ventions faites , oblige les hommes à 
le garder la foi promife , dp,it nççeffai- 
remenr , avant aucune convention fai- 
te , les obliger aufli , & précifement 
pour les mêmes raifons , à , fe conten- 
ter de ce qu’ils ont , & à fe , vouloir 
du bien mutuellement , puifque ce font 
les moyens les plus furs & les plus pro- 
pres de procurer .le bien & la félicité 
commune du genre humain. Je con- 
viens qu’en faifant des traités & des 
loix , les hommes s’accordent entr’epx 
de fe forcer les uns les autres à faire 
de certaines chofes , qu’ils ne feroient 
pas peut-être , s’ils n’étoient pouffes à 
les faire que par l’idée feule de leur 
devoir , & fi ce motif , tout puiffànt 
qu’il eft en lui-même , n’étqit foutenu 
par la confidération de la loi„ JL.es con- 
traéls font donc d’un très-grand ufage , 
& contribuent effectivement beaucoup 
•à la confervation du genre humain. 
Mais cette compuljion ne . change rien 
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i l’obligation elle-même. Elle nous 
montre feulement que cèt état fans 
, que Hobbes appelle l'état de na- 
ture y n’eft rien moins que naturel , &i 
ne s’accorde , ni avec la nature dei’hom- 
me, ni avec fes facultés. Qu’au non* 
traire , c eâ un état entièrement contre: 
nature , & de dépravation infupporta-, 
hle. Ç’eft ce que je prouverai tout 4 
1 heure par quelques autres confidéra* 
tioru. 

^ b Voic i une nouvelle abfurdité , qui 
n eft pas moins palpable que les autres , 
& qui montre de plus que le fyftême 
de Hobbes n’a rien de fuivi. Il fuppofe 
par tout que certaines branches parti- 
culières de la loi naturelle , font obli- 
gatoires originairement & par elles-mê- 
mes ; pendant qu’il refufe cette quali- 
té à un grand nombre d’autres , qui 
leur nature' ne le font. pas moins qu& 
les premières & fans lefquelles il ne 
fauroit jamais prouver folidement que 
les premières foient obligatoires. C’elf 
ainfi qu’il fuppofe que dans l’état de; 

nature , antécedemment 4 tout con- 

Tome //. P 


Digitized by Google 


ï 7 o ? Î5 e la Religion. 
tra^t , il c fl permis à chacun de faire 
(a) i tout ce qui lui plaU ; que rien de 

ce que l'homme peut faire , O) n'ejl in - 

y#/te; ey j «î /^ r ma ^ 

à un autre , ne fe rend coupable d'in - 

juflice , wi à ^ * 

(c) n'a aucune jujle raifon defe plain- 
dre. Je ne doute point que Hobbes lui- 
même n’eut changé bientôt de langa- 
ge s’il eut vécu dans Ton état de na- 
ture , & que là il fe fut rencontré être 
la partie fouffrante. Quoiqu’il en foit , 
après avoir avancé ces étranges fuppo- 


( a ) Unicuique licebat faute quœcumque li- 

bebat.De Cire. cap. I. par. io- 

(b) Confequens efl , ut mhtl dtundum fit 
injJum. domina jufli & injufii ,hcum mhac 

**•**■; LE '^ h :"Œ 

(c) Ex hit f'quitut , tnprltm 

r li,mi i sr ’ s”- ^ &- 

4« Çiv. cap. 1JI. P» 4* ; > i . • • 
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fitions , il reconnoît que dans ce même- 
état de nature , les hommes font indik 
penfablement obligés de chercher à vi- 
vre en paix (a) & de faire entr’eux des 
conventions, qui remédient à tous (b) 
ces incovéniens. Or fi la raifon primiti- 
ve & la nature des chofes les oblige à 
Convenir entr’eux de certains articles 
de paix , & à renoncer , le plutôt qu’il 
leur eft pofiible , . à cette prétendue 
guerre naturelle , qu’ils ont les uns avec 
les autres , pourquoi cette même raifoti 
primitive , cette même nature des cho- 
fes , n’auroit-elle pas le pouvoir de les 
obliger originairement à s’unir par les 
liens d’une bienveillance mutuelle , & 
à ne pas entrer dans cet état de guer- 
re ? Il faut qu’il avoue qu’il en feroit ~ 
ainfi , n’étoit que l’amour de foi-même 
& le foin de fa propre confervation for- 
ce l’homme à avoir guerre avec les aix- 
tres hommes. Je le veux. Mais cette 


(a) Prima (7 fundamentalkt lex nature? efl , 
quxrendam eÿe paeem , ubi haberi potefl. 14 ° 
Ibid. cap. II, par. *. x 

(b) Id de Civ. cap. II. & III. 

Pij 
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îaifon n’eft bonne , tout au plus, qufr 
pour ceux qui font attaqués , elle n’eli 
■d’aucun ufage pour le premier aggre£ 
fcur. Cependant Hobbes déclare danï 
un des partages ( a ) que je viens dê 
citer que le premier aggreflèur n’eft 
coupable d'aucune injurtice-Il tombe 
donc en contradiction avec lui - meme*, 
C’eft ce qui lui eft artes ordinaire , lorf- 
qu’il fe mêle de parler de morale. IL 
fuppofe que le bien & le mal , le jufte 
(J Pinjufle , font des chefes qui ne font 
point fondées farta nature , mais qu'el* 
ks dépendent entièrement des loix po-' 
fitives. Il prétend que les régies du 
bien & du mal , du jufle t? de Vinjufa 
ce , de Phonnête & du malhonnête font 
des chofis purement civiles* Il enfeigne 


(a) Ex bis fequitur , injuriam nemini fieri 
pojfe*. Voyez ce partage cité plus au long dan* 
la Remarque Q>) de là page precedente. 

(b ) Régulas boni & malt , jufti & injufli Tr 
honcfti & dnhonefti r effe leges civiles iideoque 
quod Legiftator prceceperit id pro bono ; quod 
vetuerit , id pro malo. habendum ejfe. Id. de- 
Civ. cap. XII.. 
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(a) que tout ce que le Magifrat civil 
commande doit pajfer pour bon , & tout 
ce qu'il défend , pour mauvais. Sur ce 
fondement il Contient que ce n'efl qu'en 
vertu des doix , que les peuples ont fai- 
tes , que le larcin , & l'adultéré font 

(b) des crimes « Il ajoute que les com- 
mande mens y honore ton pere & ta me- 
rey tu ne tueras point , tu ne- gaillarde- 
ras point y n'obligent qu' autant que tes 
PuiJJances civiles (cj le jugent conve- 
nable, Il dit même : que dans les lieux, 
où les PuiJJances fupêrieures ordonnent 
d'adorer Dieu fous une forme corporel* 


\ 

O) J Qjtod aflio juJFa vel injujia fit > à jure 
imperantis provenu. Reges legitimi quœ impe * 
tant , jufla faciunt imper ando ; qua vêtant , 
vetendo fa ci un t injujïa. rd. c-Xlï. i.. 

( ■>) S i tamen Lex civilis jàbeat invaderé 
altquid y non efl iltud furtum , adulterium * 
tyc. Ib. cap. XIV. pag. rcy 

(0 Sequitur ergo legibus Mis , non occides „ 
non mœchabetis , non furaberis , parente, s hono*‘ 
rubis y nihil aliud precepiffe ChriJIumj quam 
ui Cives (y fubdïti friis principibus (y fummis: 
ïmperatorihur in queeffioaibus omnibus cir-cæ. 
meum , tuum , fuum , aiienum r abfolute obe — 
efertffl#^lbLd:, e v XVlI. pag, t o. 

F ii.j 
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le (a) ( comme dansles lieux , où ré-»- 
gne le paganifme ) il ef « permis & du* 
devoir d'un chacun de le faire. De tout 
cela , il conclut très-juftement félon Tes 
principes , que les hommes font pofti- . 
* vement obligés (j b) de fe foumettre à 
l'autorité civile en toutes chofes , & 
même dans celles aufquelles leur con* 
Cçience répugne ; c’eft-à-dire , qu’ils font 
pofitivement obligés de faire des-cho-- 
fçs,, qu’ils connoiflfènt dillinftement 
être contraires à. leur devoir*. Il avoue 
bien que la loi de nature oblige toujours - 
intérieurement, & au tribunal de la 


(a) Si quœretur an obediendum civitati fit , 
jf imperetur Deum colere fub imagine , coram 
iis qui id fieri honorificum (fie putant , ctrte 
faciendum efi. ibid. cap. XV. par. 18 . 

Unlverfalitcr & in omnibus oleàire obliga - . 
mut, Ibid. cap. XIV. pag. . i o. 

(b) DoBrina alla , quœ obedientiœ civili . 
Ÿepugnat , efi , quicquid faciat eivis quicun 
que contra confcientiam fuam , peccatum efie, , 
Jijeviathnn. cap. XXIX. 

Opinio eorum ■ qui dacent peccarc fubditos ; 
quoi tes mandata Principum fuorum , quœ fibi 
injufiavidentur efie , exfequuntur , & erroné a . 
tfl , {T,- inter eas numeranda quœ okediemia :: 
ctviliMverfanw* Id» deÇiî» cap. XII. pag. a*. 


N'A TU R ELLE.. C~H AP.. FV. 17$; 
aonfcience , (a) mais qu'elle n'oblige pas: 
toujours devant les hommes , qu'elle ne 
le fait que dans les cas , ou l'on peut 
l'obferver fans rifque . Mais ce langage 
n’eft-il pas auffi abfurde que s’il eût 
dit que les loix & lès conftitutions des^ 
•Princes peuvent faire que la lumière • 
foit ténèbres , & les ténèbres lumière*, 
le doux amer, & l’amer doux? Et cer- 
tes il dit quelque chofe de fort appro- 
chant. Car il foutient que c’èft à la ; 
puilïànce civile à décider de tou- 
tes fortes d’opinions & de dog- 
mes. (b) Il veut qu’elle-détermine les-; 
queftions phyüques & (c) mathémati- 
ques , & non-feulement celles-là, mais- 
C àcaufe que la lignification qu’on atta- 
che aux termes eft une chofe purement 
-arbitraire ) il prétend qu’elle a le même? \ 


(a) Concluiendum efl , Liegem naturoe fem~- 
per (r ubique obligare , in foro interno y Jive. 
confeientiiB , non femper in foro extemo , fed ? 
tum folummodo , cum Jecure id fieri pqfft, Ibid». . 
cap. III» 

( b ) De Cive. cap. VI. par. 

(f ) Ibidt.cap. XYU . pat. lu 
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droit fur l’arithmétique & que c’eft à 
elle , par exemple , qu’il appartient de 
ftatuer fi l’on dira que deux & trois 
font cinq, (a) ou fi on ne le dira pas. 
Mais quand il s’agit de certains points 
^fur lefquels il n’a pas ofé trancher le 
mot , comme fut les autres , de peur 
de révolter fes lecteurs , ou dont il a 
eu befoin pour bâtir fon fyftéme , il eit 
forcé d’avouer qu’ils font obligatoires 
par eux-mêmes , antécedemment à au- 
cune loi pofitive , & indépendamment 
(b) d’aucune ordonnance humaine. Il 
met dans le premier rang l’obligation 
(c') d'aimer Dieu , de l'honorer , & de 


(a) Ibid. cap.. XVIII. par 4. 

(b) Legem civüem , quee non fit lata in 
contumeliam Dei % eu jus refpeElu ipfee civita - 
tes nonfunt fui juris , nec dtcuntur Leges ferre. 
Ibid. cap. XIV. par. 10. 8c cap. III. par. j. 

(c) Neque enim an honorifice de l)eo fen- 

■ tiendum fit , neque an fit amandUt , titnendus 9 
eolendm , dubitart pote fl. Sunt enim hue om- 
nium Religionum per omnes gentes communier. 
De- Hoxn. cap. XIV. 

Si is , qui fummum habet imperium fe ipfttm 
imper antem dica , interficere alictri imperet > 
ataa teuetuu îkque parement 3 — . çum fiitus 
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l'adorer , celle de ne pas tuer fin pere 
& fa mere & quelques autres femb la- 
biés .• & dans le fécond ^ l’obligation 
de tenir ponctuellement les contrats , 
( 4 ) & d’obeir au Magiffrat civil. Or 
qui ne voit que cette différence qu’il ' 
met entre ces différens devoirs de la. 
morale dont les uns obligent naturel- 
lement , félon lui, & indépendamment 
des loix humaines ^ & les autres dé» 
pendent entièrement des conftitutions* 
que les hommes ont faites, qui ne voit * 
dis-je , que cette différence de langage 
manifefte que fon fyfteme eft la chofe 
du monde la plus abâirde & la moins 
fuivie ? Car 11 l’amour de Dieu , la fi- 
délité dans les contrats , & tels autres 
grands & importuns devoirs , ne dé- 
pendent du tout point des loix humai- 
■ ». 

mori , quant vivere rvfamis atque exofus malit 
Et alii cafus funt , cum mandata faElu inkonef- 
ta font , &c.DeCiv. cap VI. par. 13. 

(ai) Lex naturalis eft r pa8is flandum etfe B 
five Fidem odfervandum •eje. Ibid, cap, III* 
par. 1. 

Les naturalis vmnes Leges civiles juket. où**, 
famare.. Ibid, -cap XlV. gar. xo^ 
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nés , & fi pour éviter l’inconvénient de 
faire dépendre ces devoirs réciproque- < 
ment le^uns des autres , ce qui feroit 
tomber dans un cercle vicieux, il faut 
confefler , malgré qu’on en ait , qu’ils 
font éternels , immuables , fondés fur 
la nature même des chofes’, & fur leurs 
rélations : Si la nature & la force de 
ces devoirs font des chofes , qui ne 
manquent ni de clarté ni d’évidence ; 

, de forte que quiconque ne rend pas à 
Dieu l’honneur , qui luieft dû , & man- ■ 
que à tenir fa parole , fe rend , félon 
le raifonnement de Hobbes lui-même , 
coupable d’une aufïi grande abfurdité 
dans la pratique , tombe dans une con- 
tradiction auffi fenlible & pèche autant 
contre les lumières de la droite raifon , 
que celui qui eft réduit dans la difpute " 
à foutenir des chofes f qui fe combat- 
tent les unes les autres ( [a ) j Si enfin 


[a] E/l Jtmilitudo quadam inter id , quod in 
vitte commun: vocatur injuria *, (y id , quod m 
fcholii folet appellari abfurdum . Quemadmo - 
dum enim is , qui argumenta cogitur ad nega- 
tionem a/fer tionis , quam pria: a/feruerat , dicU 
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('obligation originale de s’acquitter de 
ces grands devoirs , ne peut venir que 
de la raifon intérieure & de la nature 
même des chofes : Si , dis-je , on avoue 
toutes ces chofes , il faudra nécefïàire- 
ment qu’on avoue aufïi que la bienveil- 
lance univerfelle , la juftice , l’équité , 
& tous les autres devoirs de la religion 
naturelle £ qui tiennent , comme je l’ai 
prouvé ci-delïus , leur pouvoir obliga- 
toire de la raifon & des rélations éter- 
nelles des chofes ) obligent , antéce- 
demment à aucun accord pofitif , fait 
entre les hommes , qu’ils font immua- 
bles , & ne dépendent d’aucune auto- 
rité humaine , quelle qu’elle puifïe être. 
Or cela une fois pofé , tout le fyftême 
de Hobbes tombe néceflairement en 


tut redigi ad abfurdum : eodem modo is , qui 
prœ an 'tmi impotentia facit vtl omitit id quoi 
fe non faïïurum vel non omiffurum paElo fuo 
ante promiferat , injuriam facit ,• ne que- minus 
in contradïülionem inciàit , quam qui in fcholis 
reducitur ad abfurdum. EJl itaque injuria , ab- 
furditas quœdam in converfatione , Jtcut abfur* 
diras , injuria quœdam eJTin difputatione. De 
Civ, cap. III. par. 3. 

* ' i 
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ruine. Il faut qu’il renonce à fon pré- 
tendu état de nature , où il n’admet 
aucune diftin&ion entre le vice & la 
vertu , entre la juftice & l’injuftice , & 
qu’il fe retraite auffî de fon autre dog- 
me favori , qui porte que les notions 
de jufte & d’injufte font arbitraires , & 
qu’elles dépendent abfolument de la 
détermination pofîtive des puilïànce^ 
civiles. D’un autre côté , fi les régies 
du bien & du mal , du jufte Sc de i’in- 
jufte , n’ont , dans l’état de nature , 6c 
antécedemment aux contrats polîtifs , 
aucun pouvoir obligatoire , comme Mob». - 
fus l’enfeigne , il efl: clair , par la mê- 
me raifon , qu’elles n’auront , après le 
contraft fait , aucune force , que celle 
qu’elles tirent de la contrainte des loix * 
& de la crainte de la punition r & c’eft- 
là apparemment à quoi aboutit au fond 
tout ce que Hobbes avance fur ce fujer. 
Car , fi antécedemment au contrat on 
n’eft pas obligé de fuivre des réglés de 
la juftice , fur quoi Hobbes fondera- t-il : 
l’obligation , où H prétend qu’on entrer 
t>ar le contrat , & fur laquelle il fup- 


1 
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pofe que toutes les autres^ obligations 
font fondées ? Si , avant les convenu ' 
tions faites , il étoit permis à un hom- 
me d’ôter la vie à fon prochain , quoi- 
qu’il n’eut rien à craindre pour la lion- 
ne , je voudrois bien que Hobbes me 
dit pourquoi , après la convention fai- 
te , jl ne peut pas en faire autant , fan* 
commettre une injuftice ? Comment 
prouvera-t-il que le ifianquement de 
parole eft un crime plus grand & plus 
atroce que le meurtre d’un homme' , 
que Ton met à mort par la feule raifon 
, qu’on n’eft entré avec lui dans aucun 1 - 
traité, ni dans aucun contrat pofitif.^ 
Or qui ne voit que ces confidératîons 
renverfent de fonds en comble (a) tout 
le fyftême de Hobbes ? 


ïtaque patet , quod , fi Hobbi ina rar/d- 
cinatto t} fit valida , omnis fimùl legum c vi- 
lium obligatio collabcretur ,• nec aliter fier P 
potefl quin tarum vis labefadîetur ab omnibus 
principiis , quœ legum natutalium vim tollunt 
«tut mmuunt : quoniam in hit fondât ur (y régi - 
minis civilis aucioritas , (y ficuritas , (y legum 
à civitattbut latarum vigor . Cumbürl. de 
Leg. pag. 305.- • :V: * 

Tome IL Q 


Digitized by Google 


i$-2 De LA R EL T G U) N 

4. Cet état , que Hobbes appelle l’é- 
tat de nature , n'eft nullement naturel , 
c’eft au contraire , l'état le moins na- 
turel , le plus infuportable , \ le plus 
corrompu , qu'il Toit pofîlble d’imagi- 
ner. En effet , la pure nature , n’infpî- 
re à l'homme que des fentimens d'a- 
mour Si de bienveillance pour tous les 
hommes. Les guerres , au contraire , la 
haine , les violences fortent du fonds 
d'une extrême corruption. Il peut arri- 
ver , je l’avoue , qu’un homme foit 
obligé malgré qu’il en ait de faire la 
guerre à fes femblables , pour fa propre 
défenfe 5 & fans s'écarter des loix de 
la nature & de la raifon. Mais les pre- 
miers attaquans , qui , ( félon les prin- 
cipes de Hobbes , que les hommes ont 
naturellement (a) un penchant qui le* 

* ■■■■■ ■ - ' • ’ ' ^ ~ 

Etiam extra regimen civile , à malis omni- 

genis fimul confideratis tutior erit gui aFiibus 
gxternis leges natures confiant iffttne obfervabit y 
quant is 9 Qui juxta Hobbianaro doplrinam , vi 
aut infidiis altos omnes conanào pmoçcupare - 
fecuritatcm quœfierit. Id. pag. 304. 

(d) Volant as lœdendi , omnibus inefl in fia* 

gp natures, Hob. de Cive* cap. I. par. 4» 
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porte à fe faire du mal , & que chacün 
dans l’état de nature (V) a droit de 
faire tout ce qui lui plaît : ) les premietr 
attaquans , dis-je , qui , félon ces prin- 
cipes , viennent , les armes à la main , 
piller tous ceux qui leur font inférieurs 
en forces, fans confulter ni équité, ni 
proportion, font des gens dont on peut 
dire à coup sûr , qu’ils ont entièrement 
dépouillé l’humanité , (b) & qu’en dé- 
pit des ioix de la raifon & de la natu- 
re - ils introduifent dans le monde les 
plus affreufes calamités , & font les au- 
teurs de la plus étrange confufion , dont 
le genre humain foit capable , lorfqu’il 
abufe de ces facultés naturelles. Il eft 
vrai que Hobbes prétend que le défîr 
de s’agrandir & de dominer fur les au- 


(a) In flatu naturali unicuique licebat face- 
re quæcumqfte f? in quofcamque libebat • Ibid.- 
par. 10. 

(b) Si nihil exiflimat contra liaturam fieri , 

kominibus violandis ; quid cum eo différas , qui 
emnino hominem ex homine tollat ï Cic. de 
Offic. lib. III. Vid. etiam Plat, de Legibar 
lib. X. • 

Qij 
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très qui fe Ça) trouve néceffairemenl 
ment dans tous les hommes , eft un 
des premiers , & des plus naturels prin- 
cipes de la vie humaine ; & que ce dé- 
fir porte naturellement les hommes à 
mettre en ufage la force & la violence 
pour parvenir à leur fin. Mais l’une & 
l’autre de ces chofes eft fauiïè. Il eft 
Faux que les hommes , demeurans dans 
les termes de la raifon & de la nature 
innocente, afpirent à plus de pouvoir 
& de domination fur les autres hom- 
mes , qu’il ne leur appartient d’en avoir* 
Et quand bien même ils feroient natu- 
rellement portés à fouhaiter de domi- 
ner fur les. autres , on ne prouvera jaf* 
mais que la pure nature leur diète que ^ 
pour y parvenir , ils puiffent employer 
des moyens violens & malfaifans. Car 
il n’y a que le defir d’être dans une (U 


(a) Hommes liber tatis & dominiiper natu- 
tant amatores. Levi.ath, cap. XVII. 

Nemini dubium eft débet , quin avidius fer-, 
tetitur hommes natura fisa t fi tnetus abeftt 
ad dominationcm, quamadfocietatem.à* Cive., 
* cap. !.. par. x. 


Natürelle. Ch ap'. IV. iS$‘ 
tüation à pouvoir faire plus du bien , qui 
puilïe juftifier l'ambition qu’un homme 
auroit d’etendre les limites de fon au-- 
torité & de fon empire. Or cela étant,? 
il eft clair que cet homme ne faurort ,» 
fans s’écarter des loix que lui prefcrit' 
la nature innocente , defirer de s’agran- - . 
dir par des voyes deftruftives & per-- 
nicieufes au genre humain , puifqu’il 1 
ne peut défirer légitimement de s’agran-- 
dir , que dans la vue de travailler plus - 
éfficacement à la félicité commune du 1 
genre humain. La guerre & la violence 1 
tirent donc leur origine de l’extrême' 
dépravation , attachée à la nature hu-- 
maine , & non pas de nos penchans na- - 
turels. C’eft ce que Hobbes lui-même* 
prouve , fans y penfer , & c’eft à quoi '«• 
aboutiftènt les argumens , qu’il emplo-- 
ye pour établir que la guerre eft plus - 
naturelle à l’homme , qu’aux abeilles •> 
& aux fourmis. Car ce qu’il dit là-defl ■ 
fus retombe fur lui-même , & renverfe * 
fes propres principes. Il remarque en* 
effet qu’au lieu que ces animaux ne 
çonnolffènt point dé différence entre le - 

Q“i 
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bien particulier- & le bien commun dè> 
l’efpéce , les hoir mes- au contraire dis- 
putent entr'eux des honneurs & des di-. 
gnitêt , (a) de forte que cette difpute 
dégénéré enfin en haine , en envie & en, 
guerre ouverte., 11 ajoute que parmi les; 
hommes ce qui plaît le, plus dans la 
jouijfance des biens , qu'on pofitdé 7 c'efi 
la penfée qn'on enpojjedeune plus gran-. 
de quantité que fon voifin . (Jf) Il dit* 
que les hommes fe plaifent à cenjurer r 
l(i conduite des autres , & que là bon-, 
ne opinion qu'ils ont dé eux-mêmes , (O .< 

(a) Ho minet inter fede honoribus (3- dig - .. 
njtqtibus perpetuo contendunt » fed animait a ; 
ilia [ apes & for n. ica ] non item. Itaque in-, 
ter hominej invidia , odtum.y belium (yc. Le- .. 

Vf A TH* cap,. XVII. 

(b) Inter animalia . ilia , bonum publicum 6 r 

privât um idem ep. , Homini autem in bonis , 

propriir , nihil tam jucundumefl y quam quodj 
aliéna funt majora. Ibid., 

(c) Animantia quce rationem non habent 9 
Tullurn defeBum vident , vel viderefe putant , > 
in-adminipratione fuarum rerum publicarum. . 

Sed tn multitudine hommum plurimi funt y .qui ; 
prêt coeteris fapere fe exijhmantes conantur ¥ \ 

res novare j fr diverfi novatoret innovant di- 
verfn modis i ,id quod ep dtfiraftiç - & beljtmr, 

pmknfo&yi 6 * ç«p»-V»pati 4 ^ 
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i ' 

ouvre la porte aux innovations Ù aux' 
ufurpations : qu'ils cherchent par tou», 
tes fortes de moyens à fe tromper les s 
tins les autres : que pour cet effet ils 
appellent le bien , mal , & le mal , bien 
qu*//j font rongés d'envie de la profpê» . 
rité d'autrui , & fiers de fe trouver eux- 
même • dans le repos & dans l'abondan--' 
ce O) qu’ils (ont obligés d'avoir r en- 
cours aux contrats & à la rigueur (b') 
des loix pour, conferver la paix parmi 
eux. Toutes chofes qui ne fe rencon- 
trent point dans les animaux. Mais qui : 
ne voit , que tous fes défordres ne font , 
ppint des effets naturels des productions--. ». 
de la raifon humaine ? Qui ne voit au.‘ ; 


(4) Animantia verborum arte ilia carent 9 . 
qua homines , alii altit vider î faciunt bonum 
malum , fy- malum , bonum. L^eviath. cap. , 
XVII. ‘ 

Animalia bruta , quandiu bene fibi eft , noa.i 
invident carteris ; Homo autem tum maxime- 
moleftus eft quandootio opibusque maxime ah un- . 
dat. Ibid, 

N # 

(b) Confenjto. créât ur arum illarum brut arum ■< 
naturalis efl ‘ hominum paflitia tantum , idl 
tfi ar tifeiqfa.Qè . Ciye* cap.\f. par. 5. 
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contraire , que ce font des preuves aulïi 
claires & auiîi fenfibles de fa déprava- 
tion, qu’il foit poflible d’en alléguer* 
Enfin , je disqu’il n’eftrien de plus 

* T 

faux & de plus abfurde , que le grand 
argument de Hobbes , qui fert pourtant 
de fondement principal à fon fyftême 
& à celui de fes fe&ateurs. Cet argu- 
ment le voici. Il foutient que Tunique • 
fondement de l’empire , que Dieu exer- 
ce fur les créatures , & la véritable me- 
fure du droit ,.( a ) qu’il a fur elles ,, 
git dans fa puiffance , à laquelle il ejl 
impojjible de réftjler . De là il conclut 
qifë* chaque Etre particulier n’a d’au- 
tres bornes de fon droit , . que celles de 
fa puifiTance naturelle , (b) c’eft-à-di-- 

■ -■ ■ — * , 

(<a) Regni Divini nataralis jus derivatsr ab * 
*o t quoi Divin ce potentice refiflere impoffibtle 
efi. Id- Leviath. cap. XXXI. 

In regno naturali , regnandi & guniendi • 
eos qui léger fuas violant , jus Deo efi à fola ; 
fua potentia. De Cive. cap. XV. par. 5. 

lis quorum potentice refifii ncn pote fl , tr pet * 
eortfequens Deo omnipotenti 9 jus dominandi - 
étb ipfa potentia derivatur, Ibid. 

( b) Nam quoniam Deus jus ad omnia habet ; 
4t.jus.Dei oibil aliud efi 3 quata ipfa Vei /*• - 
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re , que chaque Etre a un droit natu- 
rel de faire tout ce qu’il a le pouvoir 
d’executer. Je laiïïè maintenant à part 
les preuves que j’ai alléguées ci-deflus 8 
pour faire voir que les autres perfec- 
tions de Dieu fervent , aufïi bien que 
fa puiffànce de fondement à L’autori- 
té ,• qu’il exerce fur l’univers ; je ne 
veux que cette feule confîdération , 
P°ur renverfer cette hypothéfe. Je 
foppofe que le- démon C qu’on ne foit 
point, fur-pris de cette fuppofition , cat 
quand les hommes s’avifent d’avancer 
des dogmes impies , ils ne doivent pas 
trouver mauvais qu’on leur réponde 
par des fuppofitions , qui ont du rap- 
port avec leurs doctrines ) je fuppo- 
fe , dis-je , qu’un Etre mal faifant s . 
cruel , & injùfte au pofîible , tel que 
nous concevons le démon fe trouve- 


tentia hirtc fequitur , unamquamque rem na-_. 
turalem tantum- juris ex natura habere ? quan- 
tum potentice habet, Spinoz. de Monarch. cap.. 
U> Vid* etiam Tra6t. Theol. polit, cap. XVI», 
-• {a) Vid. Cumbkrl. de Leg. Nat. loe. fup*. 

citât, cap. III. par. 6. 
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■ t revêtu d’une autorité fouveraine , & 
d’un pouvoir abfolu , & que tout l’ufa- 
ge qu’il fait de fon autorité & de fon 
pouvoir aboutitïè à rendre le monde le 
plus miférable , qu’il peut , & à le trai- 
ter de la manière du monde la plus cruel- 
le & la plus tyrannique. Qu’eft ce qui 
s’enfuivra de cette fuppofition fuivant 
le fyftêrne de Hobbes , qui pofe que le 
domaine eft fondé fur la puilïànce , & 
que la puilïànce eft la régie ôc la mé-- 
ïure du droit , & par conféquent qu’une 
puilïànce abfolue donne un droit abfo- 
lu & illimité ? Il s’enfuivra que l’em- 
pire de cet Etre malfaifant ne feroït 
pas feulement un empire , auquel il 
faudroit nécelïàirement fe foumettre , 
mais qui feroit , outre cela , jufte & lé- 
gitime , & dont on auroit aufli 
peu de raifon de fe plaindre , Ça) qu’on 
en a maintenant , que l’univers eft fou&. 
t la conduite d’un Dieu infiniment bon , 
& infiniment jufte , dont l’amour , la 
bonté, & la gratuité fe manifeftent dans 


Ça) Hobbes de Cive. cap. III. par. 4;. 

, - : 

* 

• * 1 
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tous les ouvrages de fes mains. 

Hobbes s’imagine d’avoir admirable- 
ment bien pourvu à la défenfe de cette 
étrange théfe , en difant que l’unique 
raifon qui affujettit les hommes à Dieu 
& qui les met dans la néceffité de lui 
obéir , c’eft qu’ils font foibles & qu’ils 
manquent de pouvoir. Car s’ils étoient 
tout puiffàns , (a) rien , dit-il , ne les 
obligeroit d’obéir à Dieu , & leur puif- 
fance les mettroit en droit de faire tout 
ce qui leur plairoit. J’avoue que fi les 
hommes n’étoient pas des Etres créés , 
ils ne pourroient pas être dans l’obli^ 
gation de fe foumettre à la volonté & 
aux commandemens d’un autre Etre 


(a) Quoi fi jus regnanài habeat Deus ab 
Omnipotentia fua , manifefium efi obligatio- 
nem ai prceflandum ipfi obedientiam , incumbe - 
re hominibus propter imbecillitatem. ( Il s’ex- 
plique dans fa note , où il ajoute ] Si eut du - 
rum hoc videbitur , ilium rogo ut tacita co- 
gitationc confider&re velit , fi ejfent duo Om- 
nipotentes , uter utri obedire obfigarctur. Con - 
fitebitur , credo , neutrum neutri obligari. Hoc 
fi verum efi , verum quoque efi quod pofui , ho- 
mines ideo Deo fubje&os ejje , quia omnipoten- 
tes nonfunt, Pe Cire. cap. par. 7. 

" \ 

\ 
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dans les chofes pofirives. Mais , quel» 
que étendue qu’on donne à leur pouvoir 
on ne les difpenfera pas pourtant de 
l’obligation de pratiquer les vertus mo- 
rales , comme font la juftice , l’équité, 
la fainteté , la pureté , la bonté , la bé- 
néficence , la fidélité & la vérité , (*> 
dont Hobbes s’efforce de les affranchir 
à la faveur de cet argument fophiftique, 
&des autres raifonnemens impies, dont 
tout fon fyftême eft rempli. La raifon en 
eft qu’il n’en va pas de l’obligation d’ac- 
complir les' devoirs naturels , comme de 
l’obligation d’obéir aux autres devoirs , 
dont l’établiflèment eft pofitif & arbi- 
traire , & qui n’ont d’autre fondement 
que la foibleffè , la fujettion & la dé- 
' pendance des perfonnes , à qui ils font 
impofés. Les premiers font fondés outre 
cela & principalement fur la raifon éter- 
nelle & fur la nature immuable des cho- 
fes même. C’eft la loi de Dieu lui-mê- 


(a) Ut enim omittam vira & vaturam Deo- 
tum ; ne hommes quidem ctnfetis , nifi imhecil - 
li ejfent futuros bimficos f (f benignos fuiffe, 
Cic. de Nat. Deor. lit». 1. 
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*ie , une loi qui n’eft pas feulement pour 
les créatures , mais que le créateur 
lui-même ne perd jamais de vue , 6e 
qui eft la régie de tout ce qu’il fait 
en qualité de gouverneur de l’univers. 

Je me fuis étendu fort au long fur 
la matière , qui fait le fujet de ce cha. 
pitre , par la raifon que la vertu mo- 
*ale eft la baze , le fommaire , l’eflènce 
& l’ame de la véritable religion. C’eft 
pour lui donner plus de rélief & plus 
de poids que les loix pofitives ont été 
principalement faites. C’eft pour re- 
donner fa première fplendeur , qu’il 
a plu à Dieu de fe révéler aux hommes. 
Toute doctrine , quelle qu’elle foit , 
qui la combat , &qui ne s’accorde pas 
avec elle , eft aufli certainement & 
auffi néceflàirement fauffè , que véri- 
table , de quelque raifon & de quel- 
que autorité qu’elle puiftè êtrefoutenue 
d’ailleurs. 


Tome //. _ * £ 
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II. Prop. Qu* encore que tous les Etres 
raifonnables foyent obligés d'obferver 
ces devoirs éternels de la morale 9 
même indépendamment de la volon- 
té pofitive de Dieu & antécedemment 
au commandement qu'il en a fait , il 
y a pourtant une conf dération , qui 
redouble l'obligation indifpenfable , 
qui leur ejl impofée de les pratiquer • 
Ceft que Dieu étant nècejfairement 
jujle & bon dans l'exércice de -cette 
puijjance infinie , qu'il déployé dans 
le gouvernement de l'univers , il ne 
peut s'empêcher d'exiger pofitivement 
que toutes les créatures raifonnables 
foyent pareillement jufies (J bonnes , 
à proportion des facultés qu'il leur 
a données , des circonfiances dif- 
ferentes dans lefquelles il les a pla- 
cées , le tout fondé fur la nature des / 
chofes ,fur les perfe fiions de Dieu , 
(y fur plufieurs autres raifons colla «• 
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ter aies . C’efl-à-dire , que ces devoirs 
éternels de la morale , qui de leur 
nature font réellement & toujours 
obligatoires , le font aujji en vertu 
de la volonté exprejfe de Dieu , Cb* • 
de fa loi immuable . De forte que 
toutes les créatures raifonnables les 
doivent obferver avec toute l'exac- . 
titude dont elles font capables , par ref* 
peft pour fon autorité fouveraine ' 
aujji bien qu'en conformité à la rai~ - 
fon naturelle de chofes* 

C Ette fécondé propofition eft 
très-évidente ,, & n’a pas befoin- 
d’être prouvée en détail. 

Car les mêmes raifons qui nous per» 
fuadent que Dieu doit être nécefïàire- 
ment & infiniment faint , & infini- 
ment jufte & infiniment bon ; prouvent 
évidemment par même moyen qu’il 
doit auflfi vouloir que toutes fes créa- 
tures foyent faintes , juftes & bonnes à 
proportion de leur facultés , & des 
talens qu’il leur a donnés. J’ai déjà 
fait voir fort amplement qu’il y a dans» 
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les chofes des différences éternelles & 
nécelïàires , des concordances & des 
difcordances , des proportions & des 
difproportioas , des convenances & des 
difconvenances , & que tout cela eft 
entièrement fondé fur leur nature mê- 
me. J’ai fait voir aufïi qu’il réfulte de 
ces proportions & de ces convenances 
inaltérables , que la volonté de Dieu 
fe porte toujours & néceffairement à 
choifir ce qui contribue le plus au bien 
commun de l’univers , & ce qui s’ac- 
corde le mieux avec les régies immua- 
bles de la juftice , de l’équité , de la 
bonté & de la vérité ; puifque cet 
Etre fuprême eft infiniment au deffùs 
des influences d’aucune puiflànce ex- 
terne , & à l’abri de toute forte d’er- 
reur , ou de tromperie. J’ai prouvé 
encore que , dans l’ordre , ces même» 
confédérations doivent déterminer la 
volonté de tous les Etres raifonna- 
bles fubordonnés , & les porter à fe 
conformer dans toutes leurs avions 
à ces régies éternelles. Il ne me refte 
donc maintenant autre chofe à prou- 
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ver , finon que ces mêmes réglés de ' 
morale , qui par elles-mêmes & de 1 
leur nature font obligatoires , le font' 
au fil en vertu de la volonté pofi-- 
tive de Dieu , & du commandement' 
exprès' qu’il en fait à toutes les créa*- 
tures raifonnables : & par conféquent ,, 
que quiconque les néglige ,• ou les 
tranfgrefle volontairement , nomfeu-- 
lement confond ,* autant qu’en lui eft 
& renverfe les raifons naturelles des : 
chofes & leurs proportions , mais fou-- 
le aufïi infolemment aux pieds l*au«- 
torité fuprême de Dieu. Or c’eft ce' 
qui réfuite clairement des principes que’ 
j'ai déjà pofés. Car les mêmes raifons 
qui nous perfuadent que Dieu pofïede' 
néceflairement une fagefïe , une jus- 
tice & une bonté' infinie , nous afl- 
fürenf pareillement qu’il ne fauroit' 
aprouver l’iniquité dans les hommes. • 
D ’un autre coté , la beauté , l’excel-- 
lence & l’importance des loix de la 1 
juftice éternelle , que Dieu prend! 
toujours pour la régie confiante de fes ■ 
propres actions- , ne nous permettent?: 

Riijj 
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pas de douter qu’il ne veuille & ne 
fouhaite que toutes les créatures rai- 
sonnables les prennent auffi pour la 
régie de leur conduite. Parmi les hom- 
mes, même on ne voit point de pere , 

. qui ne fouhaite que fes enfans l’imi- 
tent dans les chofes où il croit ex- , 
eeller.. A plus forte raifon , Dieu , qui 
çft infiniment éloigné d’être fu jet aux 
pafïions & au changement , comme 
Sont les foibles mortels , & qui s’in- 
téreffë infiniment plus à la félicité 
de fes créatures , que les hommes ne 
•’intérefïènt au bien de leur poftéri- 
té défire-t-il que fes créatures lui 
relïemblent dans les perfections : qui 
font le- fondement de fa félicité im-. 
jjiuable., Nous ne pouvons pas l’imiter 
dans. l ? exerçice de fa puifïànce fouve-- 
raine.. Nous ne pouvons pas prêtent, 
dire- lui refïembler dans fa connoifïàn-- 
ce , qui ne s’égare jamais. Nous, ne 
pouvons pas (a) tonner comme lui de ■ 
l(t voix ni pénétrer jufques au fond: 
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des abîmes impénétrables de fa fageiïè.- 
Mais fa fainteté , fa bonté fa jufi. 
tice , fa droiture & fa vérité font des 
chôfes , que nous pouvons connoitre... 
C’eft par ces endroits que nous pou- 
vons l’imiter , & ce n’eft même qu’en 
l’imitant dans la pratique de ces ven. 
tus , que nous pouvons .prétendre au 
titre d’enfans obéiiïàns. Si Dieu par 
fon eftènce eft infiniment pur & faint t . 

( comme la lumière naturelle nous 
le découvre manifeftement ) il s’en- 
fuit qu’il Çji) a les yeux trop purs pour 
voir & pour aprouver l’impureté 
de fes créatures* Il faut donc néceftài» 
rement qu’il exige d’elles qu'elles 
foyent faintes comme il eji faint , autant 
_ que les bornes de leur nature foible- 
& finie le peuvent permettre*. S’il eft 1 
infiniment jufte & véritable t comme- 
il n’en faut point douter , il eft clair 
qu’il doit nécefïàirement vouloir que- 
toutes les créatures raî/bnnables qu’il' 
a créées à fon image , à; qui il a corn- 


£0 Habac. x- 43». 
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muniqué quelques rayons de Tes divines 1 
perfections & qu’il a ornées d’excel- 
lentes facultés , qui les mettent en 
état de diitinguer le bien d’avec le 
mal , l’imitent dans la pratique de fes 
glorieux attributs , en conformant tou- 
tes leurs actions aux (a) lojx éternel- 
les & immuables^ dans la juftice. Si 
' Dieu ejl un Etre infiniment bon ; s'il 
fait lever fon foleil fur les bons & fur 
les méchans ; s'il envoyé fa pluye fur 
les jufies & Jitr les injujles ; s'il ne fe 
lai fie jamais {b) fans témoignage en : 
faifant du bien aux hommes , s'il leur 
> donne du ciel des pluyes & des faifons ' 
fertiles , & s'il remplit leurs cœurs de' 
viande & de joye : il doit néceflaire- 
ment vouloir que tout ce qu’il a de* 
créatures raifonnables , contribuent 
chacune félon fon pouvoir , à Te pro-- 
curer les unes le$ autres la jonifïance 
de ces précieux" 'effets de la bonté di- 
vine., Enfin , fî Dieu eif un (c) Etre * 

(a) Mitth. V. 45. . 

fe) a a . xi^. i 7 . 

{v) Math. XVIII. iS. 
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iont les comparions & les raifericordes 
font infinies , comme fa lenteur à punir 
les iniquités des hommes , & fa promp- 
titude à leur quitter les dix mille ta - 
lens , qu’ils lui doivent , le donnent 
aflèz à connoitre ; il doit néceflàire- 
ment vouloir qu’ils fe falfent grâce , 
les uns aux autres (a) de cent deniers 
qu’ils ont à prétendre : qu’ils foyent 
mifericor dieux envers leurs femblables/, 
tomme leur Pere cdefie leur ejl mife» 
ricordieux ; & ( 6 ) qu’ils ayent pitié 
de leurs compagnons de fervice comme 
lui , qui eft leur maître commun ; a 
pitié d'eux. C’eft ainlî que de degré 
en degré la raifon naturelle conduit les 
hommes de la connoiflànce des attri- 
buts de Dieu à la connoiflTance de fa 
volonté. Les memes raifons , les mê- 
mes argumens > qui prouvent les per- 
fections , ou les attributs néceflàireg 
de Dieu , & qui établirent les propor- 


(a) Luc. VI. 16 
\b) Matth. IL 
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tions naturelles & les convenances des 
chofes , prouvent & établirent aufîi 
en même tems que la véritable loi de 
nature , ou la raifort des chofes eft 
pareillement la volonté de Dieu, (ày 
Les plus fages & les plus habiles d’en- 
tre les Payens , dans tous les fiécles , 
ont conclu delà avec beaucoup de fo~ 
' lidité & de raifon que la partie la plus 
certaine & la meilleure de la religion 
naturelle r celle qu’il importe le plus de 
cultiver , & où l’on doit le moins crain- 
dre de donner à gauche, eft celle qui nous 
enfeigne d’imiter les attributs moraux 
de Dieu , ( 'b ) en menant une vie pure,. 


(<a) Ita principem Legem illam t? ulti- 
mam mentem efte omnia ratione aut cogentit 
éuit vetintit Uti. Cic. de Leg. Lib. II. 

Quœ vis non modo fentior eft quant estât 
populofum fr civitatum , fed æqualis iilius cœ- 
lum atque terras tuentfs cb* regentis Dei . Ne- 
que enim efte mens Divinajine ratione poteft ,, 
nec ratio divina non hanc vint in reUiis pravis - 
que fenciendis haberc. Ibid. 

(b) Vis Deos propitiare l bonus efto. Satis 
iîlos coluit , qui imitât us eft. Sun. fcpift,. 
XCVI. 

Colitur AUtem , non taurorum opimis eorpori » 


NATURELLE. Cha?^ V. 
fufte , & charitable. Leur culte ex- 
térieur en effet n’avoit rien de fixe , 
rien d’affuré. Car fans une révélation 
exprelïè , il eft abfolument impoflïble 
de s’affurer qu’un a&e extérieur de re- 
ligion foit agréable à Dieu , plutôt 
qu’un autre. 

Cette méthode , qui de la confédé- 
ration des attributs de Dieu nous mè- 
ne à la connoiiïànce de fa volonté , 
eft certainement la plus claire , la meil- 
leure , la plus certaine , la plus uni- 
verfelle de celles que la lumière natu- 
relle nous fournit. Mais nous avons » 
outre cela , comme je l’ai déjà dit , 
d’autres raifons collatérales ; qui nous 
fervent aufïi à prouver & à confirmer 
la meme chofe ; & ces raifons font , ' 

que tous les . devoirs de la morale , 
fondés fur la nature même des cho- 
fe , font aufïi des devoirs fur lefquels 
Dieu a déclaré pofitivement fa volon- 

: 

bus contrucidatis , nec auro argentofque fufpen* 
fo , nec in thefauros ftipe infufa , fed pia (f 

refta voluntate* S en Epift. CXVI. 
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té & qu’il a expreirement commandés* 
2. C’çft ce que nous pouvons re- 
cueillir , en quelque manière de la 
confédération des Etres , que Dieu a 
créés. Car en les créant , il a déclaré - 
fùffifamment que fon bon plaifir étoit 
que ces Etres fuflènt ce qu’ils font en 
effet. Il faut porter le même jugement 
de , fa providence , par laquelle il les 
maintient dans l’état , où ils font , d’une 
manière miraculeufe. Et comme c’efl 
la volonté de Dieu que tous les agens 
nécefTaires , fournis conftamment & 
régulièrement aux loix de leur nature , 
employent tout ce qu’ils ont de puiffan- 
ce naturelle à la confervation des cho- 
fes_ dans l’état où Dieu les a mis : il 
cft évident qu’il doit néceffàirement 
vouloir que toutes les créatures rai- 
fonnables , à qui il a donné un enten- 
dement , une volonté , un libre arbitre, 
( noble & excellentes fac ultés , qui 
les élévent infiniment au defïùs de 
tous les autres ouvrages de fes mains,) 
employent auffi ces belles facultés , 
dont il les a ornées , à maintenir , autant 


rfigitiz© 


•Naturelle. Char. V, toj 

■qu’il leur eft poflible, le bel ordre, 
& l’harmonie , de l’univers , Ça) ôç à 
en bannir la confufion & le défordre. 
Je fai que la nature des chofes , leurs 
rélations , leurs proportions & leurs dif- 
proportions , leurs convenances & leurs 

K 

difcordances , font éternelles &immua* 
blés. Mais ce n’eft que dans la fuppofi» 
tion , que les chofes exiftent réelle* 
ment , & qu’elles exiftent de la manié», 
re , dans laquelle nous les voyons k 
préfent. Or,-&la manière de Pexiften*. 
ce , & Pexiftence elle-même font des* 
chofes , qui dépendent entièrement de 
la volonté arbitraire de Dieu , & de 
fon bon plaifir. Comme donc , en créant 
les chofes au commencement , & en 

— — y — ■ — — —■■■—■ • 

Ça) Ment Humana nonpcteft non judicare , 
ej Je longe credibilius , quod eadem con/lantifi- 
fima voluntas , à qua hominibujs datum eft ejjè , 
pari ter malle tipfos porto ejje valet e , hoc 

ejl , confervari fy felicitate frui , quam tilt 

deturbari de ftatu , in quo ipfos collocaviu .i 

Sic fcilicet e voluntate creandi cognojcitur vo- 
'iuntas confervandi tuendique homineu fcx haq> 
auttm innotefcit obltgatio , quâ tenemur ad in- 
ferviendum etdem voluntati not CuMS«xt» 
de LegeNar. pag, X17» 

Tome //. 5 
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leur confervant par les foins continuels 
de fa providence , l’Etre , qu’il leur a 
donné , Dieu donne clairement à con- 
noître que fa volonté eft qu’elles exis- 
tent , & qu’elles Soient telles qu’elles 
font , il déclare de même manuellement 
par même moyen & de la même manié- 
ré , que tous les devoirs de morale , qui 
réfultent nécessairement des relations & 
des proportions que les chofes ont en- 
tr’elles , font de plus conformes à fa 
volonté , & qu’ils les a pofitivement 
commandés» Tout homme donc , qui 
n’agit pas conformément à ces rélations 
& à ces proportions > qui ne rend pas 
a Dieu l’honneur , qui lui eft dû ; qui 
traite inégalement des perfopnes éga- 
les ; qui fe donne la mort à lui-même , 
& qui corrompt les facultés , que Dieu 
lui a données , qui en fait un mauvais 
ufage , & qui les applique mal , foule 
aux pieds les commandemens de Dieu 
& trangreffe fa volonté pofitive , dont 
il peut avoir une connoilïànce fufïifan- 
te , par cette voye. 

j. Je prouve la même çhofe par la 
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réflexion fuiva'nte. Tout ce qui tend di- 
rectement & certainement au bien corn, 
mun & à la félicité de l’univers , & 
qui contribue auffi au bien particulier 
de chacune des parties , dont il eftçom- 
pofé , eft néceiïàirement conforme à la 
volonté de Dieu ; (a) qui feul fuffifant 
à foi-même , & n’ayant befoin pour 
être heureux de i’exiftence d’aucune des 
créatures , n’a pu avoir , en les créant , 
d’autre motif que de leur faire part de 
fa félicité ; & qui par conféquent doit 
exiger de toutes les créatures qu’elles 


(. 2 ) Dubitari non potefl , au in Deus , qui 
ita naruralem rerum omnium ordinem confii- 
tuit , ut alia fint afiionum h aman arum confe- 
quentia erga ipfos au bl or es -, fecttque ut ordi- 
varia hœc confequentia ah if fis pnefciri pojjint 
aut fumma cum probabilitate exfpefiari ,• vo+ 
luerit hdtc ab ipfts confiderari , amequam ad 
agendum fe accsngerent ; atque eos his provi- 
ns velut argumentis in legum fanflione con- 
tent is determinari. Id. Ibid. pag. **8. 

ReBor , feu Caufa prima rationalis , eu jus 
voluntate res ita dijponuntur y ut hominibus fa - 
tis evidenter indices ur , a fi us quofdam illorum 
efje media ncceff iria ad finem ipfts neeeffdnuru i 
vult homines ad hos a (dus obltgari , vel hts 
uftus imperat,- ld. pag. z8$, 

s ij 
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travaillent , chacune félon fa puilïance 
& félon fes facultés , dans les mêmes 
Vues & pour la même fin. Or le moyen 
le plus certain & le plus direét de pro-. 
curer le bien être & la félicité de tous . 
les hommes en général , en tant qu’ils 
vivent en fociété , & de chaque hom- 
me en particulier , tant pour le corps 
que pour l’ame , le meilleur moyen , , 
dis- je, fie parvenir à, cette fin, c’eft 
l’exa&e obfervation de tous ces grands 
devoirs de morale , qui découlent né-. 
ceflTairement , comme je l’ai prouvé ci- 
deflus de la nature des chofes & de 
leurs rélations , c’eft-à-dire , la pratï-, 
que confiante des régies immuables de 
la juftice , de la droiture & de la vé- 
rité. C’eft ce qui eft fi évident , que les 
plus grands ennemis de la religion en 
général en tombent d’accord». G ar en 
fuppofant qu’elle doit fon origine à des 
raifons d’état & à des motifs de poli- 
tique, ne fuppofent-ils pas qu’elle doit 
être regardée comme un frein propre 
à retenir les peuples dans leur devoir , , 
& par cpnféqueut qu’elle contribue .- 
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' puifïàmment au bien commun du gen- 
re humain ? C’eft une chofe en effet , > 
qui eft entièrement inconteftable. Car 
il Qd) eft auffi clair que la félicité com- - 
mune du genre humain dépend de la • 
pratique des vertus morales , qu’il eft J 
clair que certains effets phyfiques font " 
produits par de certaines caufes , ou qüfe * 
certaines vérités mathématiques font - 
des conféqüencés naturelles de certains * 
principes. Il eft même certain que le ? 
monde ne peut être heureux qu’à pro- • 
portion dé i’exa&itude avec laquelle • 
on s’applique à la pratique de ces ver- - 
tus. Je n’en veux point d’autre preuve ■ 
que la trifte defcription que Hobbes : 
lui-même fait des malheurs , aufquels^ 
le genre humain fe trouveroit èxpofé • 
dans cet état , qu’il appelle fauffement " 
& contre toute raifon lVW de naturé , , 
quoiqu’en effet ce foit l’état lepluscon- - 


(a) Pari fane ratione ( ac in ariihmeticit 5 
sperationibut ) doïiïrtnct Ynoralis veritas fun-i • 
• daturin immutabiii cohcrehtia inter felicitatebt '* 
fu'mmam quant hotninunt virer affequi valent , » 
«i r ablus benevolentia univerfalu, Id. pag, 

S iij j 
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lés employé à faire du mal , à.détruire., k 
à fourber , à frauder , à opprimer , à in- 
fulter , ôc à tyrannifer le piochain , ou 
pèche directement contre le diftamcn 
de la nature ., & on tranfgreffè la. volon- . 
té de Dieu,, Car il ell clair que Dieu., 
perpétuellement attentif à faire du bien 
àfes créatures., & à leur donuer.ee qui 
leur eft.le meilleur ôcle plus expédient., 
ne peut pas vouloir leur dépravation & 
leur deftruftion. il conferve feulement 
leurs facultés naturelles , qui, quoique 
bonne? & excellentes en elles-mêmes , 
font, pourtant, fu jettes à être employées 
à .de mauvais ufages , & cette confes- 
vationde ces facultés, dont, on abufe ., , 
renferme néçeffairement la permiflion . 
du mal , fait en conféquence de cet • 
abus.. 

Le péché donc eft une préférence au- - 
tlientique , que des créatures fragiles, , , 
finies ,, & faillibles ,. donnent, à leur pro- 
pre volonté , fur la raifon éternelle des , 
chofes , fur les plus, faines lumières de 
leur-, efprit , fur le bien commun du 
genre humain 3 & fur leur intérêt pro-*- 
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pre. Il y a plus. Par le péché elles s’é-- 
lèvent contre Dieu lui-même. Elles- 
mettent leur propre volonté en parallè- 
le avec la volonté du maître fouverain 
de l’Univers & du créateur de toutes 
chofes , celui de qui ellés tiennent 
l’Etre , & toutes les facultés , dont el- 
les font revêtues. Elles mettent oppo- 
lrtion à la volônté dü confervateur , & 
du gouverneur fuprêmè de l’univers 9 
de la bonté duquel elles dépendent ab- 
folument dans tous les momens par 
rapport à la confervation de leur vie & 
à la continuation de leur exifténce. El- 
les foulent aux pieds la volonté de leur 
bienfaiteur, à la bonté duquel elles font 
redevables de tous les biens , dont el- 
les jouiflent actuellement , & de foutes 
les douces efpérances , que la penfée 
de l’avenir leur infpire. C’eft ce qui ag- 
grave le crime de ceux qui pèchent con- 
tre les devoirs de la morale. C’eft la - 
plus infignede toutes les extravagances 3 
accompagnée d’une défobéiffànce obftW- 
née , ôc d’une affreufe ingratitude» 


Nature ll ê. Char., VI. 21 $ 


CHAPITRE Vl. 

III. PRop. Qu* encore que toutes les 
créatures raijbnnables foyent dans 
une obligation indifpenfable d'ob- 
ferver les devoirs éternels de là mo- 
rale , àntécedemment à aucune vue- 
de récompenfe ou de punition , c'ejl 
une néceffité pourtant qu'il y ait des 
récompenfes & des peines annexées 
a~ Vobfervation , ou à Vin obferva - 
tion de ces devoirs ... Car les mêmes 
raifons qui prouvent que Dieu ejl né- 
cejfairement jufté & bon , & que fa 
volonté immuable ,Juiva?it laquel- 
le il faut que tous les Etres fe gou- 
vernent , efl toujours conforme aux 
réglés de la jujlice , de V équité , 
de la bonté , ces mêmes raifons* , dis-, 
je , prouvent aujji qu'il ne peut s'em- 
pêcher d'approuver là conduite des 
créatures qui l'imitent r & qui lui 
obéijfent en fe conformant à ces ré - - 
gles , Ü qù'ïl doit au contraire des — 
uprouvef ; celles qui s'tn éloignent*. 
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D'où il s'enfuit qu'il doit , de ma- 
nière ou d'autre , en agir fort diffé- 
remment avec elles à proportion de 
leur obéiffance , ou de leur défobêif- - 
fance , manifefler fon pouvoir ab - 
folu & fon autorité fuprême , en 
maintenant la majeflé des loix di- 
vines , & en puniffant ceux qui les 
tranfgreffent , d'une manière qui ré- 
ponde à fi qualité de jujle gouver- 
neur , & d'arbitre fbuverain de l'u- 
nivers . 

C Ette troifiéme propofition efl: 
auffi en un. fens évidente par elle- 
même. 

- Car premièrement fi Dieu , £ com- 
me il a été démontré ci-deffus },eft 
un Etre infiniment bon jufte & faint ; 

& fi les memes raifons qui prouvent 
qu’il poffède néceflài rement ces per- 
fections , prouvent de' plus qu’il doit 
pofitivement vouloir que les créatures 
raifonnables fe gouvernent félon les 
régies de la juftice , de la bonté , de la- 
mérité &de la fainteté.: fi. dis-je a . 
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tout cela eft vrai , comme il n’en faut 
pas douter , les mêmes argumens quî 
ont fervi à le prouver , montrent aufïï 
que cet Etre fouverain doit néceffàire- 
ment aimer les créatures qui l’imitent 
en fe conformant à ces régies , qu’il doit 
leur donner des marques de fon appro- 
bation , & qu’il doit au contraire dé- 
faprouver celles qui tiennent une con- 
duite oppofée. Or s’il en eft ainfi , il 
eft évident qu’étant revêtu d’une puif- 
fance abfolue & d’une autorité devant 
laquelle ,tout plie , en tant qu’il eft le 
maître fouverain & le directeur de tout 
ce qui exifte , il faut que d’une ou d’au- 
tre manière il déclare & faffè connoître 
l’approbation qu’il donne aux unes , & 
le defaveu qu’il fait des autres* Et pour 
le faire avec fruit , il faut qu’il y ait 
des récompenfes attachées à l’obferva- 
tion de ces régies , & des peines infli- 
gées à ceux qui les violent. Or fi les 
perfonnes vertueufes ne recevoient ja- 
mais, la récompenfe de leur vertu, & 
fi le vice demeuroit toujours impuni , 
Dieu ne donneroit aucune marque à 
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laquelle on pût reconnoître qu’il ap« 
'prouve la vertu & qu’il ddfaprouve le 
vice. S’il ne donnoit aucune marque fen- 
ilble de la différence qu’il met entre le 
vice & la vertu p»on ne pourroit point 
être alluré que la vertu lui fût réelle- 
ment agréable , ni que le vice lui fût 
odieux. D’où il s’enfuivroit qu’on n’au- 
roit aucune raifon valable de croire 
qu’il ait commandé l’une & défendu 
l’autre. Or cela étant une fois fuppofé , 
11 ne faudra plus parler de fes attributs 
-moraux , dont il ne reliera plus aucune 
preuve certaine. Mais toutes ces cho- 
fes étant vifiblement abfurdes , comme 
•on l’a démontré ci-delïùs , il elt clair 
•qu’il doit nécelïàirement y avoir des 
récompenfes & des peines annexées à 
l’obfervation ou à l’inobfervation des 
devoirs éternels de -la morale. 

2 . Ma fécondé preuve de la certi- 
tude des récompenfes & des peines 
en général , c’elt que • ces récompen- 
fes & ces peines font nécelïàires pour 
U maintien de la gloire de Dieu , de 

la majeûé de fes loix , de l’honneur 

de 
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de fon gouvernement. Voici comment 
■ je le prouve. Il eft évident que les 
motifs les plus puiflans de devoir & 
de reconnoilTance nous obligent à ren- 
dre à Dieu , qui nous a donné l’être , 
& avec l’être les facultés & les biens , 
dont nous jouiffbns * tout l’honneur 
dont nous fommes capables. -Il eft 
évident aufli que Dieu étant fouverai- 
;nement heureux par lui-même , ôc 
toutes les créatures dans j une entière 
incapacité de contribuer le moins du. 
monde à l’accroiftèment de fa félicité * 
" le feul moyen de l’honorer confifte 
dans le refpeft tju’on a pour fes loix , 
6c que le refpeft qu’on a pour fes loix 
le manifefte par l’obfervation qu’on 
en fait. Or Dieu accepte l’honneur 
fait à fes loix , comme un honneur „ 
qu’on lui rend immédiatement à lui— 
‘même. Et quoique nous foyons dans 
une obligation abfolue de l’honorer 
dé cette manière indépendamment 
de l’efpoir de la récompenfe , il eft 
clair pourtant que la fagefle & la bonté 

'infinie du maître fouverain de l’uni- 
Tomell » T . 
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vers l’engagent ^ honorer ceux 
qui Vhonorent , c’eft-à-dire , à leur 
donner des marques éclatantes de fa 
faveur. D’un : autre côté il eft évident 
qu’encore que la gloire Si la félicité de 
Dieu ne puiffè recevoir aucune atteinte 
par les aélions des créatures foibles 
& finies comme nous fommes , le mé- 
. pris pourtant que nous avons pour fes 
• loîx , retombe fur Dieu lui-même , 
puifqu’en les méprifant nous foulons 
aux pieds , autant qu’en nous eft , fon 
autorité facrée. Les mêmes raifons 
donc qui nous perfuadent que nous 
devons refpe&er les loix de Dieu , 
nous montrent aufli qu’il doit fe reftèn- 
tir du mépris qu’on a pour elles. Si 
punir ceux qui les tranfgreflent. Car 
tout légiflateur , qui a droit de faire 
des loix , Si d’exiger qu’on les obferve , 
ne doit pas fouffrir qu’on les méprife , 

Si qu’on les tranfgreflè , fans donner à 
ceux qui ont l’audace de le faire, des 
marques de fon reflèntiment. La ma- 
jefté des loix , la dignité de fon carac- 
tére , le foin qu’il doit avoir de foute* 

(a) Sam, ii. 3 o, 
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nir fon autorité , & le bien du gouver- 
nement le demandent ainfi. Or il n’y a 
que deux voyes , pour réparer l’outra- 
ge fait à la loi , & à la majefté du lé- 
giflateur par la commiffion volontaire 
du péché. La repentance , & la réfor- ' 
mation du pécheur , ou bien fa punition 
& fa ruine. Deforte que Dieu , pour 
venger l’outrage fait à fes loix & à fon 
gouvernement , fe trouve néceffàirè- 
ment obligé de punir les pécheurs im- 
pénitens , qui ont la préfomption de 
violer fes commandemens. Si donc Dieu 
ne mettoit aucune différence entre ceux 
qui obfervent fes loix , & ceux qui ne 
les obfervent point , s’il ne récompen- 
foit pas les uns & ne puniftbit pas lej 
autres , il laifleroit Finfra&eur au mê- 
me état que l’obfervateur , & la ma- 
jefté de ces loix feroit méprifée & fou- 
lée aux pieds impunément. On feroit 
en droit de conclurre que ces loix , 
que Dieu laiffèroit ainfi violer impu- 
nément , ne font pas effectivement dei 
loix divines , & qu’il ne s’y intéreffê 
pas , autant qu’on s’imagine. Ce qi*i 
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ne va pas à moins qu’a nier les attri- 
buts moraux de la divinité. Mais j’ai; 
fait voir ci-deffùs qu’on ne fauroit nier 
ces attributs moraux, fans tomber dans 
la dernière de toutes les abfurdités. La 
certitude des peines , & des récompen-. 
fes en générai , eft donc une chofe qui. 
ne fouffre aucune difficulté. 


CHABITKE VII. 

. i \ ' J ( . . * 

IV. P r o p. Ou? originairement la na-. 

ture des chofes éy la conjlittttion de 
, V uni ver s font telles , que V obfervation 
des régies éternelles de la bonté (y 
, de la juflice tend par une conféquen «... 
„ ce direüe & naturelle à rendre tou-, 
tes les créatures heureufes , & Vinob 
fervation de ces régies au contraire 
! à les rendre malheureufes , par êu , 
la différence entre les fruits de la 
„ vertu (y du pice , fi raifonnable en 
elle-même , & fi né ce faire à la jufii *. 
f cation de la gloire de Dieu , eff 
* établie (X mife hors de toute conte f-^ 
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ration. Mais que le genre humain 
fi trouve maintenant dans un état , 
dà V ordre naturel des chofes de ce 
monde ejl manifefiement renverfè ; 
la vertu n'ayant pas à beaucoup près 
le privilège de rendre les homme s heu* 
veux , ce qui vient d'une corrup- 
tion grande & générale , dont l'ori- 
gine nous /croit à peine connue fans' 
leficours de là révélation . Qu'ainfi 
H ejl abfolument impojjible de conce-c 
voir que Dieu n'ait eu en créant des 
Etres raifonnables , tels que font tes 
hommes , & les plaçant Jiir la terre ,• 
d'autre fin que de conferver éternelle* 
ment une fuccejjion d'Etres d'aufit 
eourte durée , dans ce trifie état de 
corruption , de confufion & de défor*- 
dre , qu'on trouve aujourd'hui dans 
le monde : où les régies éternelles dû ! 
bien & du mal font fi mal ofrfervées? 
' & où la gloire de Dieu , & U ma «■ 
* feflé de fis loix font la plupart dit 
r tems foulées aux pieds 9 puifque les 
-gens de bien n'y reçoivent' pas la rè-c 
t - empen/e qui leur efi dues ni les fcê> 

X üji 
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lérats la punition , qu'ils méritent}- 
Ce qui doit faire conclurre qu'au lieu 
d'une JùcceJfion éternelle de nouvelles 
générations , telles qu'elles font au— 
j dur d'hui , il faut nécefiairement- 
. qu'un jour les chofes changent entiè- 
rement de face ? té qu'il y ait un- 
it at avenir y où les punitions , & les 
récompenfes foyejnt dijlri buées , à qui 
elles - font dues % un. état d'où tous 
les dêfordres & toutes les inégalités 
Joyent bannies , & ’ où tout le Jy fié- ~ 
me de la providence , qui nous paroit 
maintenant fi confus & fi inexplica- 
ble , à caufe que nous n'en connoif- 
fons qu'une petite partie , fait mis 
. en évidence , & reconnu à tous égards .* 
digne d'une fagejfe infinie , d'une juf- . 
. tice & d'une bonté fouvçraine, 

3 * E T t e propofition a plufîeurs c , 
V-i branches. La première , qu’ori-- 
gtnairement la nature des chofes & la,; 
cpnftitution de l’univers/ font telles , , 
que robfervation des régies éternelles 
ds .ls. piété i de là juftice * .de l'équité* , 
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dè la bonté & de la tempérance , tend* 
par une conféquence direfte & natu- 
relle à rendre toutes lès créatures heu— 
reufes , & l’inobfervation de ces régies 
au contraire à les rendre malheureu— 
fes ; ce qui met une différence jufte &. 
convenable entre les fruits- refpedifs^ 
de la., vertu & du vice. Cette premiè- 
re partie de ma proportion eft en gé- 
néral très-évidente. En effet pratiquer. - 
la vertu univerfelle ,,c’éft pratiquer ; 
ce qui contribue le plus au bien de l’u- 
nivers entier , & ce qui fait le bien de- 
l’univers doit naturellement & par une ■ 
conféquence.' nécelïàire procurer l’a- 
vantage de chaque partie individuelle du 
monde créé. Pour defcendre à quelque 
chofe de plus particulier , je dis qu’il 
ellclairque les meilleurs moyens d’ac- 
quérir cette paix de l’ame & ce content e-- 
ment d’efprit qui entrent néceffaire— 
ment dans là compolition de la véri- 
table félicité j font ceux-ci. .La contera-,- 
plation fréquente' & habituelle des in- 
finies perfections de l’Etre fouverain 
tqui a. créé ls monde par fa toute^ 
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puiffance , qui le gouverne par fa fa- 
gefïè infinie , & qui eft perpétuellement' 
occupé à faire du bien à fes créatures , ) 
contemplation qui doit faire de fi vi- 
ves impreflions fur nos cœurs & fur nos 
efprits , qu’elle les remplifle de fenti- 
mens d’adoration & d’amour. Le bon 
emploi de toutes nos puilïànces & dé 
toutes nos facultés pour les fins & pour 
les vues feules , aufquelles la nature 
les conduit originairement , & la fu- 
jettionde nos appétits & de nos pafîions 
à l’empire de la droite raifon. Qui peut 
douter en effet que la tempérance , qui 
nous enfeigne à jouir avec modération 
des biens de ce monde , & des plaifirs 
de la vie , fans franchir les bornes que' 
là droite raifon & la fimple nature prêt 
crivent, nefoitlé moyen le plus direft 
& le plus certain pour entre tenir la force’ 
& la fanté du corps ? Qu’y a-t-il' d’ail-' 
leursde plus propre à entretenir la paix 1 
& l’ordre dans le monde , & à procu- 
rer le bien pubic , & la félicité commu- 
ne du genre humain, que la pratiqua 

dé la juftice & de la- bienveillance- 
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verfelle ? li n’y a point de mouvement 
phyfique point d’opération géométri- 
que , qui produife plus naturellement 
Ton effet*. comme je l’ai déjà dit ci-def- 
fus .. Si donc tous les hommes étoient 
véritablement vertueux , s’ils fe fai- 
ioient une étude d’obferver les régies 
de l’équité , s’ils avoient foin en un 
mot de prévenir par une conduite fage 
les miféres & les calamités , qui naif- 
fent ordinairement du nombre infini de 
vices, & de folies dans lefquelles il font . 
fujets à tomber , cette grande vérité t 
dont je parle, deviendroit incontefta- 
ble. L’événement la verifieroit haute- 
ment , & les hommes connoîtroient par 
expérience que la pratique de la vertu 
^ eft le moyen le plus propre à faire le 
bonheur du monde. Qu’y a-t-il au con- 
traire , qui remplilïe plus l’ame de trou- 
ble , de chagrin & de confufion , que 
le mépris de Dieu , la négligence des 
devoirs-, qui naiflènt des rélations , que 
nous, avons avec lui , le mauvais ufage 
des puiffances & des facultés de nos. 
âmes s , nos convoitifes. déréglées. * 
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nos paffions violentes & effrénées ? 
Qu’y a-t-il , qui altéré plus efficace*, 
ment la fanté du corps , & qui l’expo- 
fe à plus de douleurs & d’infirmités , 
que l’intempérance ? Qu’y a-t-il enfin, 
qui foit plus fatal à la fociété , & qui 
la remplifïè plus de calamités & de mi- 
féres , que l’injuftice , la fraude , la 
violence , l’oppreffion , les guerres , les 
déflations , les meurtres , la rapine & 
la cruauté ? Il paroît donc que la conf- 
titution originale des chofes , & leur 
ordre naturel , tend évidemment à difl 
tinguer en général la vertu du vice , 
en mettant de la différence entre les 
effets de l’une & de l’autre. 

2. Je dis en fécond lieu qu’encore 
que la conffitution originale des cho- 
fes foit telle , que dans l’ordre naturel 
il y a des récompenfes annexées à la 
vertu , & des peines attachées au vice ; 
l’expérence cependant nous fait voir 

r 

que le genre humain fe trouve main- 
tenant dans un état , où cet ordre 
naturel des chofes de ce monde eft 
évidemment renvoie 9 la vertu n’ayant 
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pas à beaucoup près le privilège de 
rendre les hommes heureux , à pro- 
portion de l’exaftitude avec laquelle 
ils s’appliquent à l’obferver , & le vice 
ne recevant pas toujours la jufte puni- 
tion , qu’il mérite. Car il arrive fou- 
vent que les méchans , à la faveur 
de leur ftupidité , de leur inattention , 
8c de leur attache aux plaifirs fenfuels , 
dans iefquels ils fe veautrent , trou- 
vent le moyen d’impofer (ilence aux 
reproches de leur confcience. Ils ne 
fentent que très-foiblement la con- 
fufîon & les remords , qui devroient 
être les fruits naturels de leur con- 
duite vicieufe. Ils furmontent fou- 
Venjt, par la bonté de leur tempéra- 
ment 8c par leur conftitution vigou- 
reufe les maladies * qui devroient 
être les fuites naturelles de leur intem- 
pérance & de leurs débauches. Ils pof- 
fédent quelquefois , malgré leurs dé- 
réglemens , une fanté aufli ferme , que 
ceux qui vivent d’une manière fobre &C 
régulière. Et quoique l’injuftice , la 
fraude , la violence & la cruauté traî- 
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nent toujours après elle , généralement 
parlant, mille conféquences triftes & 
fatales , il arrive pourtant affèz fouvent 
que toutes ces calamités ne tombent 
pas précifement fur ceux qui ont la plus 
grande part à ces crimes; elles tombent 
aflez ordinairement fur ceux , qui en 
font les moins coupables. D’un autre 
côté , la vertu , la piété , la tempéran- 
ce , la fobriété , la fidélité , l’honneur 
& la charité , reçoivent rarement par- 
mi les hommes la récompenfe , qui leur 
eft due. Elles font , à la vérité , les 
vrayes fources de la félicité ; elles pro- 
curent perfonnellement à ceux qui les 
pratiquent , la paix de l’ame , le con- 
tentement d’efprit , & plufieurs autres . 
grands avantages , tant pour le corps , 
que pour l’arm; : Mais l’expérience nous ' 
montre que les fruits , que le public 
retire de la pratique des vertus , qui 
ont la fociété en général pour objet , 
ne font pas fort confidérables. Les vi- 
ces de la plus grande partie du genre 
humain l’emportent tellement fur la 
raifon & fur la nature , qu’il n’eft pas 

rare 
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rare d’y. trouver la vertu opprimée* 
Les plus gens" de bien font fi éloignés 
de jouir des avantagés -, que leur verni 
devroit leur procurer naturellement & 
dans l’ordre , que cette vertu même 
leur attire fouvent les plus grandes ca^ 
lamités temporelle*. C’eft-une choie qui 
n’eft que trop connue , que les gens dé 
biengémilïènt très^fouvent fôus le poids 
des afflictions & de la pauvreté ; qu’ib 
font livrés en proye à l’ambition & à 
d’avarice des méchans ; & que leur 
%onté elle-même les expofe quelquefois 
aux plus' 1 cruelles & aux plus injuftés 
* perfécutions» Dans toutesrces occafi&ns, 
la providence ne paroît prefque pUirit 
‘s’intérefièr à la protection des perfbn- 
nés juftes. Et non-feulement cela, mais 
il arrive auffî très^fouverit que dans les 
châtimens , où la main de Dieu fe ma- 

’ » i * , 

nifefte d’une manière plus fenfibie * les 
juftes font frapés avec les coupables , & 
que * mêlés enfemble dans le train des 
affaires du monde , ils font enveloppés 
aufli dans les mêmes calamités. Or puif* 

que l’événement juftifie d’une manière 

Tome IL V 
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fi authentique qu’il n’y a point dans ce 
monde de diûin&ion fuffifànte entre la 
vertu & le yice , point de récompenfe 
certaine attachée à la vertu , à propor- 
tion de Ton excellence , ni de peine in- 
fligée au vice , qui réponde à fon atro- 
cité , & puilqu’il eft certain & indubi- 
table , que s’il y a un Dieu , fi ce Dieu 
eft un Etre infiniment bon & infiniment 
jufte , s’il fait attention à la conduite 
de chaque créature ,, s’il approuve ceux 
qui font fa volonté &qui imitent fanatu- 
- re , s’il défapprouve au contraire ceux qui 
, prennent une route toute oppofée ; 
puis, dis-je,. qu’il eft certain que , fi • 
toutes ces chofes font vrayes , il faut 
néceflairement que cet Etre fuprême , 
pour maintenir l’honneur de fes loix 
& de fon gouvernement , donne enfin 
quelque jour des marques eelatantes 
de fon approbation , ou de fon defa- 
veu , & qu’il manifefte l’extrême dif- 
férence qu’il met entre ceux qui obéif- 
fent à fes loix , & ceux qui les foulent 
infolemment aux pieds : qui eft ce qui 
ne voit qu’il fout en venir malgré qu’on 
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en ait , à l’une , ou à l’autre de ces 
concluions ? Il faudra dire , ou que 
toutes les idées r que nous nous faifons 
de Dieu , font faulïès ; qu’il n’y a point 
de providence ; que Di4h ne voit point 
ce que font les créatures ; que s’il le 
voit il ne s*en met aucunement en pei- 
ne , ce qui porte des coups mortels à 
fes attributs moraux , & ruine fon exis- 
tence même. Ou , il faudra conclure 
que de toute- néceffité il doit y avoir 
après cette vie un état, où les récom- 
penfes & les peines feront diftribuées 
à chacun félon les Oeuvres , & où tour- 
tes les difficultés , qu’on fait mainte^ 
nant fur la providence , feront pleine- 
ment éclaircies , par une difpenfation 
de la juffice , qui fera égaie & impar- 
tiable. Or j’ai déjà prouvé diftinfte- 
ment & en détail qu’il y a un Dieu 6c 
une providence. J’ai fait voir que Dieu 
eft un Etre revêtu de toutes les per- 
fections morales , & qu’il exige d& 
toutes les créatures raifonnables qu’el- 
les conforment toutes leurs actions aux 
régies de la iuftice. C’eft Üonc une 

Vij 
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chofe directement démontrée qu’il . 
doit y avoir un état ayenîr de peines , 
& de récompenfes. Que ton coeur ne ■* 
'porte point envie aux pécheurs , dit 
le fage ; mai s%p donne toi à, la crainte 
de l'Eternel tout le jour. Car pour cer- 
tain il y aura bonne ijjue (y ton attente • 
„ ne fera point fi ujlrée. Prov.. XXIII». 
17, & i8>... 

Cet argument eft un argument com-- 
mun , à la vérité , mais tout commun 
qu’il eii , il ne laiflTe pas d’être très- - 
concluant , & les libertins ne fauroient 
y répondre. De forte , que tout hom-. 
ine qui nie les récompenfes & les pei- . 
nés de la vie avenir , tombe néceffai-. 
rement de conféquence en conféquen- 
cedans le pur athéifme. La feule opi- 
nion mitoyenne qu’on puilïè oppofer. 
à, ce que je viens de dire. , c’eft l’opi- 
nion des Stoïciens , qui foutenoient 
que la vertu, étoit feule fuffifante à : 
elle -même ? qu’elle faifoit fon pro- 
pre bonheur., & qu’elle portoit avec 
elle fa récompenfe dans tous les cas * , 
f^ns en excepter ceux , .où les hom- . 
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mes fe trouvoient expofés pour l’amour 
d’elle aux plus grandes calamités. Ces 
pfiilofoples y qui n’avoient point dé' 
certitude d’une vie avenir ( quoi- 
qu’ils la miiïènt au rang des chofes 
fort probables", )& qui né voûtaient 
pourtant pas abandonner la caufe de 
la vertu , ne pouvoient la défendre v 
qu’en foutenant qu’elle étoit abfolu- 
irrent fuffîfante par elle- même à fai- 
re le bonheur de ceux qui la prati- 
quoient. Ils auroienf dû raifônner 
" tout autrement qu’ils ne fâifoient* Ils 
auroient dû conclurre que , puifque l’a 
vertu n’eft pas fùffifànte à 'elle-même v 
& que malgré Ion infuffifance , elfe 
eft digne , d’être recherchée avec em- 
prefifèment , elle doit être certaine- 
ment récompenfée dans une autre, vie- 
il n’y a perfonne: qui ne doive conve- 
nir que la. vertu a une Beauté intérieu- 
re , qui la rend aimable par elle-mê- 
me , indépendamment d’aucune ré- 
compenfe. Mais , iuppofë qu’un hom- 
me fouffce la mort pour l’amour, dé là< 
vertu *s ’il n’a: d’autre bonheur à atten- 

v üi» 
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dre , que celui que lui procure le. com*-- 
tentement intérieur , qui natt du fen-f 
timent qu’il a fait courageufement fou s 
devoir , & qu’il , s’eft inviolablement r 
attaché aux régies de. -la juftice j & 
s’il n’y a point d’heureux avenir , où il . 
recueille le fruit de fa perfé.verançe 
dans le bien , peut-on ,di re qu’il foit ; 
plus heureux en effet , que celui qui • 
meurt , martyr , d’une. faüiTe opinion ., , 
qu’il a entrepris de foutenir par ca- ~ 
price & par entêtement ? Il ; faudra 
dire au contraire , fuppofé qu.e la vertu ; 
n’ait aucune récompenfe à ^attendre > 
dans l’avenir , que Dieu, lui a donne ; 
des .charmes-, fi grands . qu’elle * 
captive fi nécefïàirement l’efprit & le • 
coeur de l’homme » que l’homme ne ? 
peut s’empêcher de fe. déclarer pour r 
elle , & qu’avec tout cela il l’a laiffee > 
deftituée . de motifs fufïifans , pour i 
porter les hommes â foutenir rigou- - 
reufement font parti , J’avoue qùe ? 
quelques-uns des anciens Philofophes , 
oqt dit de très-belles' chofes fur ce > 
fuiet 3 & qu’il y a eu quelques Héros, , , 


; 


Naturelle. Ch a p; VII. r 
(< parmi lefquels Regulus tient un i 
rang confidérable ) qui ont donné de*«. ’ 
exemples, de vertu tout-à-fait extraor- 
dinaires. Mais il eft très-clair auffi , \ 
comme je l’ai : déjà infinué , que fi i 
voüs ôtés l’efpoir de la récompenfe , , 
vous ôtés à la vertu ce qui porte les 
hommes en général le plus» efficace- 
ment à Ja pratiquer. Car il n’eft pas ï 
poffible ni même raifonnable que .les 
hommes renoncent à la vie , pour r 
prendre le parti de la vertu , fi l’atta- - 
chement qu’ils ont pour elle ne leur 
doit jamais procurer aucun avantage.^ 
On ne iàuroit difconvenir que la vertu * 
élevée fur fon trône , & jouilïànt * 
fans aucun empêchement de tous > 
les biens qui en font l’appanage , ne 
foit le fouverain bien ; puifqu’alors-; 
elle renferme la. jouiffànce de Dieu • 
lui même , dont elle eft l’imitation. 
Mais de la maniéré dont ‘ les chofes- 
vont dans le monde , & vû l’état , , 
où nous le voyons aujourd’ui , (V) il • 

» \ ; . - 

— - ■ — — mtmm - 

(«J Porrç içfy vimi a fftm fiki bwarum*- 
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eft clair que la pratique de la vertu’ 
n’eft pas elle-même le fouverain bien , 
mais feulement le chemin , qui y 
mène* Il en eft comme d’un homme 
qui court dans la carrière m , fa courfe 
n’eft pas le prix , qu’il fe propofe , 
elle n’eft que le moyen , dont il fe 
fert pour y parvenir. 

If eft donc abfulument impoffible 
qpe Dieu , qui eft un Etre infini , fage , 
jufte & bon , n’ait eu d’autre vue & 
ne fe foit propofé d’autre fin , lorfqu’il 
a- créé des Etres v doués de raifon , 
tels que font les hommes , qu’il les 
a, revêtus de facultés fi nobles & fî 

• • . s ■ 


culmen vendicet humanorum • , quid hic agit 
nifi perpétua bella cum vitiis ; nec extériori- 
sas ; fed interioribus , nec alienis , fed plane 
noftris ir propriis ? — Abfit ergo , ut quan- 
diu in hoc bello inteflino fumas r . jam nos 
beatitudinem , ad quant vincendo volumus per :*• 
venir e adeptos effe credamus . August. de 
Civit. Dei. lib. XIX. cap* IV. 

' Non enim virtus ipfa eft fummum bonum T 
Jed efteflrix & mater eft fummi boni ; quoniam. 
perv entre ad illud ,.j (ine virtute non goteft » 
ÊAtxAwx«,iib. , 1U.. _ v, . . 
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excellentes ; & leur a donné la con— 
noiflance de la diftinftion éternelle & 
immuable entre le bien & le mal r , » 
il eft; dis-je , impoflible qu’ên tout- 
cela Dieu ne fe l'oit propofé d’autre 
fin , que de conferver. éternellement 
une ilicceffion d’Etres d’àuffi courte 
durée , dans le trifte état de corruption 
& de défordre , qu’ôn trouve aujour- 
d’hui- dans le monde , où les régies 
éternelles du bien & du mal font fi 
mal obfervées \ où les différences né- - 
.ceflaires des chofes ne produifent pref— 
que aucun effet fenlible ; où la vertu 
& le vice ne font pas fuffilamment 
diftingués par leurs fruits refpeftifs ; 

& où la gloire de Dieu & la majefté 
de fes loix font la plupart du tems 
foulées aux pieds , les gens de bien 
n’ÿ recevant pas la récorapenfe , . qui! 
leur eft due , ni les fcélerats , la puni- 
tion qu’ils méritent.- Nous pouvons > ' 
donc conclurre- , avec la même certi- 
tude , qui fe rencontre dans la démons- 
tration , que nous avons donnée ci — 
deffus d&s attributs, moraux de la divi*- 
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nité , qu’au lieu d’une fucceffion éterv 
nelle de nouvelles générations telles 
qu’elles font aujourd’hui , il faut né- i 

celïàirement qu’un jour Les chofes 
changent entièrement de face , & que 
les mêmes perfonnes , qui- - exiftent 
aujourd’hui exigent aufli dans un état 
avenir , où les peines & les récom- 
penfes foient difpenfées à chacun à 
proportion de la conduite , qu’il a 
tenue ; où tous les défordres du mon- 
de prefent foient réparés. ; d’où toute 
partialité foit bannie , & où les voyes 
delà providence , qui nous paroiffènt • 
maintenant fi embrouillées & fi inex- 
plicables,, à caufe que nous n’en con- 
noiffons qu’une très-petite partie , 
foient rnifes. enfin dans une pleine évi- 
dence , & nous paroiiTent dignes d’un 
Etre infiniment bon jufte , & fage. 

Sans cette vérité , tout le relie de* 
vient entièrement inutile ; & fi vous 
ôtez les peines & les récompenfes 
d’un état avenir , vous anéantifles 
la juftice , la bonté , l’ordre , la raifon. 

& il ne reliera pas un feul principe 
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dans le monde , qui puifïè fervir de 1 
fondement à un argument dans les ma- 
tières de morale. (4) Mais quand bien 
même il nous faudroit mettre à quar- 
tier les raifons prifes de la confédéra- 
tion des atributs moraux de la divi- 
nité , pour ne faire attention qu’à fes 
perfe&ions naturelles , la vérité , dont 
je parle ne laiffèroit pas d’Etre évi- 
dente. Pour en Etre convaincu il n’y 
a qu’à faire attention à la connoifïànce 
& à la fageflè du Créateur , qui écla- 
tent d’une manière fi fenfibler dans la 
ftrufture de l’univers. Car à qui per- 
fuadera-t-on que Dieu ait créé de$ 
Etres aufli excellons que les hommes , 
qu’il leur ait donné des facultés fi 
éminentes * & qu’il les ait. placés fur • 
le globe terreftre avec des marques 
de dîftinétion fi éclatantes , qu’il fau- 
droit être aveugles pour ne pas voir 


(a) Ita fit ut fi ah ilia rerum fumma .• quam 
fuperiut comprehendimus , aberraveris -, omnis 
ratio intereat 9 & ad nihilum omnia revertan - 
sur . Lac. lib. VII. 
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que cette partie inférieure de la créa-t 
tion , à tout le moins * eft. faite pour 
eux ,& fe rapporte à leur ufage , à 
qui eft-ce , dis- je que l’on perfuadera 
que tout cela ait été fait fans autre - 
delfein , a ) que de perpétuer à Tin» 
üni , des Etres d’une durée auffi cour- 
te , condamnés à pafïèr le peu d’an- 
nées , qui compofent leur vie , dan# 
un affreux défordre &, une confufion 
étrange , & à tomber enfuite'pour 
jamais dans le néant ? Dans cette fup- 
pofîtion , que peut-on imaginer ( b ) de 
plus vain que la fabrique du monde ? 
Quoi de plus abfurde & de plus con- 


(4) Non enim temere , nec fortuho fati & 
ereati fumus , fed profefio fuit quttdem vis , 
quee Geiteri humano confuleret nec id gigne- 
tet aut aleret quod cum exantlaviffet omnet 
labores , tum incideret in mortis malum fem- 
pitevnum. GiC. Tufc. Quæft. lib I. : : r 
(£) Si fine CAufa gignimur i fi in hominibut 
protrcandis providetia nulla verfatur ; fi cafu 
nobifmet ; ipfis , ac voluptatis no fins grqtia 
nafctmur ; fi nihil pofl mortem fumus : quid 
potefi effe tant Jupervacuum , tam inane , tant 
vanum , quant humana tes efi j quant mundus 
ipfe» Lacxanx. lib. VI/. ** •* : 

traire 
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Affaire aux régies de la fagefïè , que 
la création du genre humain ? Ajou- 
tez aux preuves , que fournilTent les 
perfections naturelles de la divinité i 
selles que nous avons tirées de fes at- 
tributs moraux , & vous aurez une dé-; 
monftration complette de Set état ave. 
nir , dont je parle. ’ ; 

Mais * dira-t-on * n’eft-il pas bien 
«tonnant de voir que dans le monde 
matériel , inanimé & irraifonnable , 
tout prêche hautement la fagefîe du 
Créateur ? Que chaque créature fouri 
nifîè un fi grand nombre de preuves , 
fi aifées , fi claires & fi incontefla- 
bles , qui font voir à l’œil que le 
monde eft la production d’un ou- 
vrier infiniment habile ? Que , de- 
puis la plus brillante des étoiles dû 
firmament , jufqu’à la plus vile de 
toutes les plantes , qui font fur là 
terre , tout foit fi mefuré , fi exacte- 
ment proportionné , & fi artiftement 
agencé , que l’homme avec tout fon 
efprit & toute fa pénétration , n’a ja. 

mais pu , je ne dis pas > rien faire d© 

Tome //, v X 


Digitized by Google 


242 ' De a la Religion, 

pareil , mais en pénétrer même & en 
comprendre tout l’artifice ? Et que ce- 
pendant le monde moral &raifonnable, 
fi je puis l’appeller ainfi , pour l’amour 
duquel tout le relie a été fait , & pour 
l’ufage duquel uniquement Dieu le con- 

ferve encore , ne nous ait pas donné 

* * 

depuis tant de fiécles , des preuves de 
la fageffe , de la bonté , de la juftice & 
de la providence de Dieu , afifez claires , 
pour convaincre tout le genre hupiâin , 
qu’il veille fur les affaires du monde 
qu’il les connoît & qui les dirige ? Je 
conviens qu’il y a là dedans en effet je 
ne fai quoi , qui du premier abord pa« 
roît très-furprenant & très-extraordi- 
naire. Mais quand on examine la chofe 
de plus près , & qu’on l’envifage atten- 
tivement, la furprife celle , & l’on voit 
fans peine qu’il n’y a point là de fi grands 
fujets d’étonnement , qu’on s’imagine. 
Car , comme dans une grande machi- 
ne , qu’un machinifte confommé dans 
fon art a inventée , qu’il a travaillée 
ajuftée & polie avec tout le foin & tou- 
te l’adrelïè imaginables , à deffein de 



Na TUREL LË. CfîAË. Vît, *4$ 
la faire fervir à l’exécution de quelque 
entréprife profonde & difficile , comme 
dis-je , un homme du métier qui n’exa- 
mineroit que deux ou trois roues de 
cette machine , ne Iaifïèroit pas de re- 
marquer dans fes parties féparées du 
relie , l’habileté & la pénétration ad- 
mirable de l’ouvrier ; encore qu’il lui 
fût impoffible de découvrir la fin , pour 
laquelle elle a été inventée , & l’ufa- 
ge qu’on en veut faire,, à moins de la 
voir démontée , & d’en étudier tous les 
reîïorts en particulier , àmefure qu’on 
les ajufte enfemble ; Ainfi , quoique la 
fagelïè du créateur fe manifefte d’une 
manière alïes fenfible dans chaque par- 
tie du monde naturel , prife à part , je 
conçois cependant qu’il peut fort bien 
arriver que dans le gouvernement du 
' monde moral , qui a une connexion né- 
ceflaire avec le fyftême entier de la 
providence, fa fagelïè , fa bonté, & fa 
juftice ne puiffènt être, ni clairement 
apperçues, ni parfaitement comprifes , 
par des créatures d’une intelligence bor- 
née , jufqu’à ce qu’elles foyent arrivées 

- . X ij 
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au période marqué pour l’accomplifïe-. 
ment de quelque grande révolution* 
Or fi celles-là ne les peuvent- compren-, 
dre ; que fera-çe des créatures , qui, 
outre qu’elles font finies , font de plus, 
foibles , fragiles de de courte durée ?■ 
Nous avons toutes les raifons du mona- 
de de p enfer & de croire qu’on verra, 
un Jour à l’égard du monde moral ce' 
qu’on a vû dans le monde naturel ; de 
que , comme les grandes découvertes 
en aftronomie & en philofophie. natu- 
relle , dont nousfommes rédévables au 
travail afiidu & à la pénétration des 
obfervateurs modernes , ont porté la 
puiffance & la fagelïè du Créateur à. 
undégré furprenant d’évidence , auquel 
les favans des fiécles précédens ne fe 
feroient feulement pas imaginés qu’il., 
fût pofiible d’arriver 5 de même , lorl-. 
qu’on en fera venu à l’époque de la. 
conclufionde l’état préfent, des chofes,. 
dit au développement du fyftême entier- 
de la providence , les hommes feront - 
remplis d’admiration à la vue des preu*»- - 
yes, éclatantes de. bonté. de de jufiiee.,, 
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qui fe préfenteront à eux dans l’enchaî- 
nement & dans toute la fuite des voyes 
de Dieu dans le gouvernement du mon- 
de moral. 



CHAPITRE VIII. 

* ‘ w l . * 

* * t 

De ï Immortalité de Partie & de quel - - 
que s autres argument , qüi prouvent 
uujji la certitude d'un état futur de 
peines & de récompenfes • 

’Argument dont je me fuis fêr- 
" vi dans le chapitre précédent , pour 
établir la certitude des peinés & des 
récompenfes d’une vie avenir , eft cer- 
tainement le plus confîdérable & le 
plus fort de ceux que les lumières na- 
turelles font capables de nous fournir» 
'Mais ce n’eft pas le feu!. Il y en a d’au- 
tres encore , qui ne contribuent pas peu 
à perfuader fortement la raifon humai- 
ne de cette importante vérité. 

Premièrement , quand on mettrort 
à part les preuves de l’immortalité de 
l’ame , prjfes des attributs de Dieu ; 

Xiij 
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quand on ne feroit aucune attention i 
aux argumens , que nolis fourniirent? 
là-delïùs , & le fyftême général du.i 
monde , & l’ordre univerfel , la con£« - 
titution , la connexion , & la dépendan- .. 
ce des chofes ; • je pofe en fait que la i 
ponfidération de la nature dei’ame el-- 
lè-même, nous donne tout lieu de croi - 
re qu’elle eft immortelle. Aufïi voyons ; 

nous aue cette vérité a été . communé- - 

x ' * „ 1 

ment reçue dans tous les fiécles, & dans ; 
tous les pays du monde. C a ) Lés favans > 
& les ignorans , les peuples les plus ; 
civilifés & les plus barbares , fe font r 
tous accordés à , 1 a croire. C’eft une * 
tradition fi ancienne & fi univerfelle , , 
qu’il n’eft pas concevable qu’elle doi-~ 
ve fon origine -, ni au hazard ni aux . 
vaines imaginations de l’homme , ni à > 
aucune autre caufe , qu’à l’auteur me- - 
me de la nature. .Dans tous les lieux ,. r 
où la philofophie a été cultivée , les ; 
plus habiles & les plus éclairés ont t 


(a) Et primum quidem omni Aiftiquitaté* 
ày» .Ci?» Tufculan. lib«.Zu, 
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généralement fait profefïion de croire * 
que l'immortalité, de l’ame peut être- 
démontrée par la. confédération de fa. 
nature & de fes opérations. En effet 9> 
j’ai démontré- clairement dans mon . 
premier (a) dilcours , qu’aucune des , 
qualités connues de la matière, de quel- 
que manière qu’on l’arrange , qu’on la . 
divife qu’on la compofe , ne fau-~ 
roit produire le fentiment , la penfée - 
& le raifonnement. D’un autre côté,., 
tous les philofophes conviennent que 
fa matière eft compofée départies in- 
nombrables, divifibles , féparabies , & . 
ja. plupart du tems actuellement désu- 
nies. On ne fauroit outre cela nier que - 
des facultés de l’âme , étant aufïi éloi- - , 
gnées &-Ruffi différentes des propriétés » 
connues de la matière , qu’il foit pof- 
fible d’imaginer , ce ne foit , à tout lé : 
moins , faire violence à la raifon , que 
de fe figurer que Jes unes & les autres ■ 


( a ) Châp. VIII. Voyez aufïï la lettre de V 
î’&utear à Mr. Dodvvcl , avec les réppnfcs ôr;- 
Jes répliqués... . , * 
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ont été communiquées à une feule & 
même fubftance par une puiffànce infi- 
nie. Il faut reconnoître enfin que c’eft 
la chofe du monde la plus abfurde & la 
plus déraifonnable , que de fuppofer 
que , comme la matière eft néeeflfaire- 
ment compofée de parties innombra- 
bles , Pâme eft pareillement un com- 
pofé de connoiffànces innombrables : 
Au contraire , il n’eft rien qui foit plus 
conforme à la raifon , que de croire , 
que le fiégede la penfée eft une fubftarr- 
ce limple , qui ne peut être naturelle- 
ment divifée , ni mife en pièces ; com- 
me il arrive manifeftement à la matiè- 
re. Or de tous ces principes il fuit que 
' la diffoiution du corps ne peut pas en- 
traîner avec elle la diffolution de Pa- 
me , & par conséquent que Pâme eft 
immortelle de fa nature. C’eft ce que 
la coafidération des facultés de penfer , 
de fentir & de connoître dont Parue eft 
revêtue , nous donne , ce femble, droit 
de conclurre , d’une manière au moins 
tout-à-fait probable. Je ne Jau rois mV- 
imaginer % dit Cyrus à fes enfons dans co 
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beau difcours qu’il leur fit quelques, 
heures ayant fa mort , comme Xeno»- 
phon le raporte. /e faurois m 1 imagi- 

ner que l'ame vive tandis qu'elle ejl 
dans ce corps mortel qu r elle cejjè de 
vivre dès le moment qu'elle en ejl fépa- 
rêe. Je ne faurois me perfuader que l'ar- 
me , lorf qu'elle cejje d'être unie au 
corps y qui n'a point de fentiment , en 
foit elle-même tout aujjttot privée. J'ai 
au contraire plus . de penchant à croire 
tpi' alors Tefprit devient plus pénétrant 
& plus pur. L’argument devient beau- 
coup plus fort ^ quand on réfléchit fur- 
ies nobles facultés de l’ame , & fur les 
belles chofes qu’elle eft capable de fai* 
re , en matière d’arts & de fciences. Je 
fuis perjuadé , dit Giceron qu'une 

nature telle qu'ejl celle de l'ame , en 
qui fe rencontre , une rapidité Ji mer - 


(a) Quid multa \ Sic mihi perfuafi ,ficfen- 
tio ; quum tanta celeritar animorum fit , tanta 
memotia prctteritorum yfuturorumprwidtntia y . 
tôt artet y tanta, feientice , tôt inventa , nom 
pofie eam naturam , qute ret eas contineat tJ 
ejjc. ntortaltm. Ciç. de Seneft. 
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veilleufe , une mémoire fi étendue des 
chofes pafiées & une fi grande prévoyan- 
ce de l'avenir , qui pojféde tant d'arts 
& tant de fciences , & qui a tiré de fon 
fonds un fi grand nombre» d'inventions , 
je fuis perfuadè qu'une nature en qui 
toutes ces belles chofes fe rencontrent •, ne 
fauroit être mortelle. Se rejjouvenir du 
p a fie , prévoir l'avenir , & embrafier 
le préfent , font des chofes fans contre * 
dit toutes divines , dit le même auteur 
dans un autre (a) endroit & fi ces fa* 
mités ne viennent pas de Dieu , ja- 
mais on ne pourra expliquer par quel 
canal elles font venues a l'homme. En- 
core 'que l'ame de l'homme , dit-il , dans 
le même ouvrage (bj foit invifible , 


(4) Quoi & praterita teneat , tr future 
provideat , &■ compleBi poffit prafentia , hac 
divtnafunt : ace invenietur unquam , unde ad 
bominem ventre , pofiint , nifi à Deo, Ici. Tuf- 
-■cul. Quæft. lib. I. 

(b) Mentem hominit ,• quatnvit eam non vi- 
des , tamen ut Demm agnofeit ex operibus ejus , 
fie ex memoria rerum & inventioue & celer* - 
tate motus 9 omnique pulchritudinc virtutis , 
vim divinm mentis figmfçito, Id, ibid* 
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tomme Dieu efl invif ble , cependant com* 
me on connoit Dieu par fes ouvrages , 
ainfi on connoit l'origine & la vertu 
toute divine de l'ame , par la faculté 
qu'elle a de rappeller les chofes pajfées ^ 
par fes inventions , par la rapidité de 
fes penfées , Ô* par l'excellence des ver* 
tus qu'elle pratique. Ênfuite , parlant 
de la force & de la beauté de cet ar- 
gument , qui, par la confidération des 
facultés &des opérations merveilleufes 
de l’ame , prouve qu’elle ell immaté- 
rielle & immortelle , il défie le commun 
des philofophes , Q car c'ejl ainfi , dit-il , 
qu'il faut appeller , ceux qui fuivent 
d'autres principes que ceux que Platon , 
Socrate , & leurs Jeftateurs , ont fui - 
vis ; ) de pouvoir tous enfemblerien di- 
re de plus élégant , que ce que ces grands 
hommes ont dit fur cette article , ni mê- 
me d'en bien comprendre toute la finejfe . 
00 Le plus grand obftacle à la çroyan- 


(*) Licet eoncurrant plebeii philofophi , 
( fie enim ii qui à Platone , Socrate & ab 
ilia f ami lia dijfidevt appel landi videntur ) 
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ce de Pexiftence des âmes après la di& 
Solution du corps, &ie précis de tou** 
tes les objections que les anciens Epi- 
curiens , & quelques Athées modernes, 
■qui leur refïèmblent afles dans leur ma- 
nière de raifonner , ont faites contre le 
dogme de l’immortalité des âmes hu» 
maines , revient à ceci. Ils ne fauroient, 
difent-ils , comprendre comment Pâme 
peut avoir aucune fenfation , aucune 
perception , lorfqu’elle eft féparée du 
corps , puifque le corps eft évidemment 
le fiége de tous les organes (4} desfens. 

non modo nihil unquam tam eleganter explica- 
bunt , fed ne hoc quidem ipfitm quam fubtili - 
ter conclufum fit intelligent . Id. Ibid» 

(4) Si immortalis natura animai efi , 

Et fentire potefl fecreta à cor pore noftro ; 

Quinque , ut opiner eam faciendum efi [en- 
fibus auflam : 

At neque Lucret lib. III. 614. 

Quod autem corpus animx per fe t Quœ ma* 
teria ? ubi cogitatio illius ? Quomodo vifus ? 
Auditus ï Aut qui tangit ? Quiufus ejtu ? Aul 
quod fine vis bonam î rlin. lib. III. 

Neque aliud efl quidquam cur increâibilis 
videatur his animorum aternitas , ni fi quod 
nequeunt qualis fit animus r me ans corpore in - 
telligere & cogitât ione cotnprchendere. Cic. 
Tufc. Qaæft. lib. I, 

Mais 
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Mais comprennent-ils mieux , ou peu- 
vent-ils mieux expliquer comment i’ame, 
tandis qu’elle eft dans le corps , eft ca- 
pable de recevoir les fenfations, & les 
perceptions par la voye des organes 
de? fe ns /Ajoutez à cela (a) que cet 
argument , qui porte en fubftance que 
l’ame ne peut avoir aucune perception * 
iorfqu’elle eft privée de toutes les vo- 
ÿes de perception , que nous connoif* 
ions maintenant , cet argument , dis* 
fe , eft précifément le même , que ce-* 
lui qu’un aveugle-né pourroit emplo- 
yer ,fpour prouver qu’il n’y a point 
d’homme vivant qui puifle avoir aucu- 
ne perception; de la lumière ou des 
couleurs. Voyez ce que j’ai dit là-def. 
fus dans mon premier difcours fur 
l’exiftence de Dieu , dans le chapitre 



O) Quafi vero intelligant qualis fit in ipfit 
corpore. Mihi quidem naturam animi i nt uent i , 
multo dtfiicilioT occurrit cogitât io , multoque 
olifçurior qualis animas in corporc fit , quatm 
qualis cum exierit. Id. Ibid. 

Tome H. Y 
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Rien n’égaloit le plaifir & le cou* 
lentement , que les plus fenfés & les 
plus fages d’entre les payens fentoient 
à croire que leur ame étoit immortelle 
de fa nature. Cette penfée étoit leur 
plus ferme foutien , au milieu des 
calamités aufquèlles ils fe trouvoient 
expofés y & furtout au milieu de cel- 
les , que leur vertu leur attirait. Elle 
leur donnoit de grandes efpérances d’un 
heureux avenir. Elle leur fprvoit en* 
£n de puiffànt motif pour s’attacher 
à la pratique de torte fonte de vertus 
morales & pour tenir leur corps tou- 
jours fournis à l’empire de la raifon* 
Je dis premièrement que la penfée 
de l’immortalité de l’ame caufoit une 
fàtisfa&ion inexprimable aux plus fages 
du monde payen. Témoin ce que dit 
Cicéron là-defliis. Jamais , dit-il , 
perfonne ne m'arrachera l'efpérance de 
l'immortalité, (d) Si je me trompe * 
en croyant les âmes immortelles , jê 


(4) Sed me nemo de immort alitate depelleu 
Cic. Qusçft. Jib. I. 
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exmfens de tout mon cœur de ne point 
revenir de cette erreur t Elle me plaît 
tant 9 qne tandis que j'aurai un fou fie. 
de vie je ne fou frirai pas qu'on mw 
l'arrache (aj, 2. C’étoit leur plus fer- 
me fou tien au milieu des plus dures* 
calamités , & furtout dans les foufFran- 
ces , aufquelles ils fe trouvoient expo, 
fés à caufe de leur vertu. Dans cette > 
perfuafon , dit encore Cicéron , S ocra - 
te accufê d'un crime capital ne fe mit 
pas en peine d'avoir des avocats , pour 
plaider fa caufe , ni d'implorer la fa- 
veur de fes juges. Au contraire ayant 
pu quelques jours avant fa mort s'é- 
chapper de la prifon , il ne voulut pas , 
profiter de l'occafion , & le dernier jour 
de fa vie fut employé à raijonner fur 
cette matière, ( b ) Car fon fentiment 

(a) Quod fi in hoc erro quod animos honni - 
num immortelles ejje credam 5 li berner erro ; 

71 ec mihi hune errorem , dura vivo , ext&rquxri 
volo. Id. de Sen. 

Me 'vero dele&at , idque primant ita rffe y 
deinde etiamfi non fit , mihi tamen perfuaderi 
velim. Tufc. I. 

(b) His & talibus adduHus Socrates , Pt* 
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itoit qu'il y a deux chemins , deux étais 
différent dans lefquels les âmes entrent 
au fortir de leurs corps , un état de 
bonheur pour les gens de bien , & un 
état de malheur pour les médians , & 
c'efl là-deffus que roula tout fin entre- 
tien. J’ajoute en troifiéme lieu que la 
penfée de l’immortalité de l’ame les 
remplilïôit de glorieufes efpérancesd’un 
heureux avenir. C’eft ce qui paroît par 
ces belles paroles de Cicéron dans l’ex- 
cellent traité qu’il compofa fur la vieiL 
leflè , dans le tems qu’il commençoit 
lui-même à en fentir les incommodités. 
O l'heureux jour , que celui où j'aurai 
le bonheur d'entrer dans la compagnie 
& dans l'affemblée des efirits , & où 
je finirai Çaj des embarras (y de la 


patronum quæfivit ai judicium capitii , net 
judicibus fupplex fuit , (r fuprcmo vite» die , 
de hoc ipfo multa dijferui t , fy paucis ante 
diebus cum facile poffet educi è euftodia no - 
fuit. — Ita enim cenfebat i itaque diflerutt , 
•duat etfe viai duplicefque curfut animorum e 
cor pore excedeatium. Id. Tufcul, Quaeft. lib. I. 

(a) O praclarum dietn j quam in illud ani - 
'Wflrumconcilum extumque proficifcar , O- quum 
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eonfufion , qui régne dans ce monde . En, 
fin je dis que cette penfée leur fournit, 
fioit un puilïànt motif à la pratique des 
vertus morales , & qu’elle les animoit 
fur tout à mettre toute leur étude à 
•tenir leurs affe&ions corporelles fous 
l’empire de la raifon. Il faut , dit Pla- 
ton , mettre toutes chofes en oeuvre ; pour 
acquérir dans cette vie la vertu & la 
fagejfe. Car la récompenfe ejl belle , Ô* 
l'efpérance grande. . Dans un autre en- 
droit , après avoir fait l’énumération 
des avantages temporels que la vertu 
procüre dans ce monde , nous n'avons 
pas encore , dit-il , fait mention des 
plus conjidérables récompenfes , propo - ’ 
fées à la vertu . Car qu'y a t*il qui puif- 
fe être véritablement grand , tandis 
.qu'il e/l renfermé dans les bornes étroi- 
tes du tems ? La plus longue vie n'e/l 
rien en coniparàifon de l'éternité. Tou- 
tes ces chofes , dit-il encore ,/oit qu'on 
tn confidére le nombre , J bit qu'on en 


ex hac turba & coUuvionâ difcedam ! Id. dff 
iScoett. 

17 '*« 
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confldére la grandeur , ne font rien en 
comparaifon de celles , qui font refer- 
mées à l'homme après la mort. Ceux qui 
fe flattent , dit-il enfin , de gagner le 
prix de la lutte , ou de la courfe , ou 
de tels autres jeu * , fe préparent au 
combat par l'abfiinence. Pourquoi nos 
difciples , a qui une plus grande réconu 
penfe efi propofée , ne mettrontdls pas 
en ufage tout ce qu'ils ont de force & 
de patience , pour s'en rendre dignes ? 
Paroles toutes femblables à celles de 
l’Apôtre St. Paul i. Cor. IX. 24. Ne 
fave^-mous pas que quand on court à 
la lice y tous courent bien , mais un 
feul remporte le prix ? Courez tellement 
que mous l'emportiez . Or quiconque lut- 
te , mit de régime , & quant à ceux-là 
ils le font pour avoir une couronne cor- 
ruptible , mais nous une incorruptible . 

2. Un fécond argument très pro- 
bable , qu’on peut alléguer en faveur 
de cet état avenir , dont je parle , c’eft 
ce défir ardent de l’immortalité , qui 
lemble avoir été gravé par la nature 
dans le coeur de tous les hommes* 
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On s’intéreffè , malgré qu’on en ait , 
à l’avenir. Or s’il n’y a point d’exiften- 
, ce après cette vie , & fi tout meurt 
avec le corps , les créatures deftituées 
de raifon , qui jouilTent du bien pré- 
fent , fans que la penfée de l’avenir les 
trouble & les inquiète , font plus heu- 
reufes fans contredit , & plus favorifées 
de la nature , que les hommes. Car à 
quoi ferviront aux hommes, dans cette 
fuppolition , la raifon , la prévoyance , 
x & toutes les autres facultés , qui les 
élévent fi fort au-deflus des bêtes , qu’à 
les remplir de chagrin , d’incertitude , 
de crainte & d’inquiétude pour des cho- 
fes , qui n’arriveront jamais ? Quelle 
apparence que Dieu ait donné aux hom- 
mes des efpérances , qui ne doivent être 
jamais remplies 5 de defirs , qui n’ont 
aucun objet , qui leur réponde ,• & des 
frayeurs inévitables , pour des chofes , 
qui n’ont point de réalité ? C’efl: ce 
qui n’a du tout point de probabilité. 

3. La connoilïànce , que tous les hom- 
mes ont de leurs aftions , ou le juge- 
ment intérieur , qu’ils prononcent là- 


Digitized by Google 


Dê LA R EL IG ION- 
deffus , nous fournit une troifième preu- - 
ve d’un état avenir. C’eft ce quel’Apo- 
tre St. Paul exprime en ces termes : 
Les Gentils n'ayant point la loi ,Jont 
loi à eux-mêmes. Ils montrent l'œuvre 
de la loi écrite en leurs cœurs , leur 
conscience rendant témoignage , & leurs 
penfées entr' elles s'accujant , ou s'excu- 
sant, Rom. II. 14 , 1$. En effet il n’y 
a point d’homme , qui après avoir fait 
quelque afrion de bonté , dé courage & 
de générofité ., ne s’applaudifle dans le 
fonds de fon ame de l’avoir faite. Il n’y 
a point d’homme au contraire , qui 11e 
fe condamne lui-même & quinefe faf. 
e de fecrets reproches , lorfqu’il lui ar- 
rive de commettre des actions Eaiïes , 
vilaines, malhonnêtes, & méchantes, 
Les premiers font remplis de glorieufes 
efpérances , dans l’attente d’une récom- 
penfe. Les autres font dans une agita- 
tion continuelle , & tremblent dans la 
crainte de la punition. Or il ri’eft nul- 
lement probable que Dieu , qui ne fait 
rien en vain , ait donné à l’homme une 
ame J qui prononce néceiïkirement fw* 


1 
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•Ile-même un jugement qui ne doit ja- 
mais avoir aucune fuite , & quifoit per- 
pétuellement agitée dans l’apréhenfion 
d’une fentence, qui ne doit jamais être 
/ „ mife en éxecution. • „ . 

. 4. Le dernier argument enfin , que 
les lumières de la droite raifon nous 
fournilïènt pour nous prouver un état 
avenir des peines & de récompenfes , 
eft pris de la nature de l’homme , qui 
eft évidemment une créature en état 
de rendre compte de fe$ aétions , capa- 
ble d’être jugée. On ne va pas deman- 
der raifon de leur conduite à ces créa- 
tures , dont les aftions fqnt toutes 
déterminées par quelque chofe , qui 
eft hors d’elles , ou par ce qu’on appel- 
le le pur inftinft. N’étant pas capables 
de recevoir de régie , & de s’y com- 
former , il eft évident qu’elles ne font 
point refponfables de leurs actions. Il 
n’en eft pas de même de l’homme. Il 
trouve dans fon propre fonds un prin- 
cipe libre , il a le pouvoir de fe déter- 
miner à agir en conféquence des motifs 
moraux, qui lui font propofés , il a enfin 
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une régie fui vaut laquelle il doit fe> 
gouverner , & cette régie eft la droite 
raifon. Il peut donc rendre compte de 
toutes fes a&ions , & il faut néceffài- 
rement qu’il en réponde. Chaque hom- 
me en effet , revêtu qu’il eft d’une vo- 
lonté naturellement libre , peut & doit 
conformer toutes fes actions à quelque 
régie fixe , & rendre raifon de fa con- 
duite. Toutes fes actions morales 
étant libres , fans compulfion & fans 
néceffité naturelle , procèdent ou d’un 
bon , ou d’un, méchant 'motif ; elles 
font conformes à la droite raifon , ou 
n’y font pas conformes ; elles font dig- 
nes de louange , oa de blâme ; de ré- 
compenfe , ou de punition. Or puifqu’il 
y a un Etre fuprême , à qui nous fom- 
mes redevables de toutes nos facultés , 
& puifque dans le bon ou dans le mau- 
vais ufage , que nous faifons de ces fa- 
cultés , confifte tout ce qu’il y a de 
bon ou de mauvais dans nos aftions 
•morales , nous avons toutes les raifons 
du monde de fuppofer que les princi- 
pes , les motifs & les circonûances 
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• de ces a&ions feront foumifes un jour 
- à l’examen ; que nous ferons jugés fui- 

vant i’obfervation , ou la tranfgréf- 

* fîon de la régie qui nous a été prefcrite ; 
& que de là dépendra la fentence 
que le fouverain juge du monde pro- 
noncera pour notre abfolution , ou 
pour notre condamnation. Sur ce fon- 
dement^ les plus éclairés des anciens 
payens ont cru & enfeigné qu’après la 
mort les actions de chaque homme paf- 
feroient par un examen exaft &fevère, 

• & qu’il feroit- abfaus , ou condamné 

* ans injuftice , ni partialité , félon qu’il 
auroit fait , ou bien ou mai dans ce 
monde. Il eft vrai que les poëtes avoient 
étrangement défiguré cette dodtrine 
p ar les fables & les énigmes obfcures , 
dont ils l’avoient enveloppée , mais les 
plus Pages d’entre les philofophes ne 
laiflôient pourtant pas d’en avoir des 
idées alTez faines & aflfèz raifonnables. 
Que perfonne , dit Ça) Platon 0 ne fe 
flatte de pouvoir fe fouflraire à ce 

Ça) Plato de Legib. lib. X. 
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jugement . Car quand vous defcendrieZ ' 
. juf qu'au centre de la terre , o« 

. vous monteriez juf qu'au plus haut 
des deux , voit s ne [auriez échapper le 
jufte jugemem des Dieux y foit pendant 
la vie ,Joit après la mort . Paroles qui 
reviennent , peu s’en faut , à celles 
. du pfalmifte. CXXXIX. 8. 9. 

Ce font là. des argumens très-forts 
& très-folides , qui rendant la vérité 
. du jugement avenir tout-à-fait proba- 
ble. Mais celui qui elt pris des attri- 
buts moraux de s Dieu eft plus confidë- 
rable , & vaut prefque une démon£. 
tration. 


CHAPITRE IX. 

. . . ' - * 1 - 

V. Prop. Que bien , que l'indifpen/a - 
ble nécejjité de tous les devoirs de 
la religion naturelle t t? la certitu- 
de d'un état avenir ; où [e fera la 
dijlribution des peines & des réçom - 
penfes foyent des vérités qui peuvent 
être démontrées par une chaîne d'ar- 
r gumens 
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gumens clairs & inconteflables : les 
hommes font pourtant aujourd'hui Jï cor- 
rompus la plupart d'entr'eux font Ji 
peu attentifs & refiéchifent fi peu ; l'é- 
ducation les remplit de tant de préjugés 
d'erreurs ; leurs . convoitifes font fi 
fortes & leur déjirs naturels Ji violens 5 
leur aveuglement produit par les opi- 
nions fuperjïitieufes . par les mauvaifes 
coutumes & par les pratiques vicieufes y 
qui ont la vogue dans le monde , efl fi 
grand & Ji prodigieux, que peu de per- 
fonnesfont réellement capables de dé- 
couvrir par elles-mêmes ces grandes vé- 
rités. Qid ainfi les hommes ont un très- 
grand befoin d'une infiruftion particu- 
— Itéré , qui les convainque de leur certi— 
tude & de leur importance , qui leur 
en donne des idées faines (y net=tes , & 
qui leur mette devant les yeux les 'mo- 
tifs les plus propres à les porter à la 
pratique dés grands devoirs , que la re- 
ligion naturelle leur prefçrit. 

1. T Es hommes font naturellement 
• ■ négligens , ils paflent fi légé- 

Z * 
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rement fur les chofes , & y font fi pèa 
de réfléxion , que ces défauts ne les 
çmpêchent pas feulement de faire un 
ailes bon ufage de leur raifon . pour dé- 
couvrir d’une manière claire & diftinc- 
te ces grandes vérités , dont je viens 
de parler , mais qu’ils les précipitent 
encore dans la plus groffiére & la plus 
ftupide ignorance , qu’il foit poflible 
d’imaginer. Quelques-uns font fi ftupi- 
des , qu’à peine paroiflfènt - ils avoir 
quelque idée de Dieu. Les autres en 
plus grand nombre , ne fe mettent pas 
beaucoup en peine de fe faire des idées 
faines de fa nature & de fes perfections. 
Et le nombre de ces derniers eft peu de 
chofe encore en comparaifon de ceux * 
qui négligent de s’informer de fa vo- 
lonté , & qui ne fe donnent aucune pei- 
ne' pour en acquérir la connoiflànce. Il 
y a peu de gens qui fâchent faire un 
bon ufage de leurs facultés naturelles 
& qui s’appliquent à connoître la dif- 
tinftion immuable &eiïèntielle entre le 
bien & le mal. Il y en a beaucoup moins 
qui faifent afles d’attention aux lumié- 

t 
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res naturelles que Dieu leur a données, 
pour former eux-mêmes ce jugement , 
que tout ce qui eft bon eft conforme 
à la volonté expreflè & au commande- 
ment de Dieu , & que tout ce qu’il a 
défendu , au contraire eft mauvais. En- 
fin le nombre de ceux , qui réfléchiffènt 
férieufement fur l’importance des ré- 
compenfes & des peines , fouvent an- 
nexées dans cette vie même à la prati- 
que de la vertu , ou à l’abandon au vi- 
ce , & qui fongenttout de bon à la dif- 
férence plus authentique & plus fenfi- 
ble que Dieu mettra dans la vie avenir 
entre les gens de bien & les fcélérats , 
le nombre de ces derniers , dis-je , eft 
- encore bien plus petit , que celui des 
deux autres claffès. De là vient qu’on 
trouve des nations entières , qui , s’il 
en faut croire les rélations des voya- 
geurs , ne paroiffènt avoir prefque au- 
cune idée de Dieu , ou qui n’en ont 
que des idées baffes & obfcures : qui 
n’ont qu’une connoiffânce très-impar- 
faite des devoirs de la morale , & qui 
croupiffènt dans une craffè ignorant* 

nr • • 
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fur la vie, qui eft à venir. On auroit tort 
d’en conclurre que Dieu s'ejllaijfé par- 
mi eux entièrement fans témoignage ; 
ou qu’il ait créé des Etres raifonnables . 
dans l’incapacité de difcerner entre le 
bien & le mal , ou qu’il y ait eu , ni 
fiécle , ni nation , où les hommes ayent 
pu croire diftinctement & généralement 
leur anéantilïèment après la mort. Tout 
ce qu’on en peut conclurre , c’eft qu’il 
y a des gens , qui , plongés dans une- 
mortelle indolence , ferment l’oreille à 
la voix de laraifon , qui femblables altx 
s bêtes brutes , uniquement attachés aux 
chofes qui tombent fous leurs fens , ne 
s’élèvent jamais au - deiïus des objets 
terreftres , & ne s’occupent que de leur 
intérêt temporel. ( [a ) Plût à Dieu que 
cette ftupidité ne pût être reprochée 
qu’aux barbares de l’autre monde j Mais, 
il y a tout lieu de craindre que dans, 
les nations même les plus polies , ce 


(* ) Multis fignis natura déclarât quid ve~. 

Ht obfurdefcimus tamen , nefcio quomodo 

nec avdimus Cic.de Amicit. 
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reproche ne tombe fur un grand nom* 
bre de gens entièrement abandonnés à 
eux-mêmes & laifïes fans iaftru&io» 
particulière. 

2. Ce n’eft pas feulement , parce que’ 
les hommes font fans attention , & par 
conféquent ignorans , qu’ils font cor- 
rompus ; une éducation , ou négligée 
ou mauvaife , leur remplit ordinaire- 
rement l’efprit dès l’enfance d’un grand 
nombre de préjugés & d’idées fauflès 
& extravagantes , qui leur gâtent le ju- 
gement , & qui les empêchent de faire 
un bon ufage de leur raifon dans les* 
matières de morale. Cicéron nous don- 
ne une defcription très- élégante de cet- 
te fource de corruption. Qa) Si en en~- 
trant dans le monde , dit-il , nous pou* 


(a) Si taies nos natura genaiffet , ut eam* 
îpfam intueri eb* porfpicere , caque optima duce' 
curfum vis ce conpcere pnjftmus ; baud tffet fane' 
guod quif quant rattonem t? doBrinam requise* 
T€t. Nunc vero isrc. Cic. Tufcu). lib. III* 

N une parvulos nobis dédit • igniculos } quos f 
célérités tnalis moribus opinionilmfque dépravai- 
fis fie reflinguimus ut nufquam. naturœ lumen* 
tpp.areat* *— Simul atque editi in lucem (p 

■ Z “ji 
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vions connaître à fonds la nature & la- 
voir à découvert , nous n'aurions pas-- 
befoin de maître pour nous apprendre 
notre devoir : Mais la nature ne nous 
donne que quelques foibles éteincelles de 
raifon , qui s'éteignent bientôt à force 
de vices & d'erreurs ; tellement que fa 
lumière demeure cachée. Dès le moment 
que nous entrons dans le monde , nous 
devenons le jouet des mauvaifes habi-, 
tttdès y & de toutes fortes d'opinions er- 
ronées , deforte que l'on diroit que nous 
avons Jîiccê l'erreur avec le lait de nos: 
nourrices. Au fort ir de là , revenus dans 
la maifon paternelle , & mis entre les 
mains de nos précepteurs , ils nous rem-. 

fufccpti fumus , in omni continuo pravitate , ô* 
in fumnta opinionum perverfitate verfamur , us- 
pene cum laBe nutricis , errorem fuxiffe videa - 
mur, Cum vero parentibur redditi deinde ma-.. 
gifiris traditi fumus , tum ita variis imbuimur 
erroribus , ut vanitati veritas , (y opinions con - . 

format# natura ipfa cédât, Cum vero ac- 

cedit eodem.y qui fi mapeimus quidem magifter 9 . 
populus , atque omnis undique ad vitia confen- 
t(ens multitudo , tum plane inficimur opinionum, 

pravitate , à naturaque ipfa .defcifcimns. Ici», 

ÜMk. 
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pîijjèm tellement l'efprit d'erreurs de 
toutes les efpéces que la faufieté l'em-. 
porte fur la mérité , & que la nature eU. 
le-même fe trouve trop foible contre des 
opinions enracinées . Le commerce du 
monde_ enfin , & l'exemple de la multi- 
tude , qui ejl ordinairement pour le vi- 
ce , achèvent de tout gâter. C'efi alors 
que l'erreur s'empare entièrement de 
nous , & que nous nous révoltons , fi je - 
puis m'exprimer ainfi , contre la natu-. 
re elle-même. A peine trouvera- t -on 
ailleurs une peinture plus vive de Tétât- 
préfent de la nature corrompue. 

3. Ajoutez à cela que les hommes 
en général font fi efclaves de leurs , 
convoitifes , & de leurs défirs fenfuels,, 
qu’ils perdent tant de tems à : vaquer - 
à leurs affaires temporelles & à fe pro- 
curer les plaifirs de la vie , & qu’ils, 
font agités de pafiions fi déraifonna-.. 
blés & fi vehementes , qu’ils n’ont 
ni la volonté , ni les pouvoir de rai-., 
fonnner & de réfléchir ferieufement-; 
fur les fujets de morale. , & qu’ils. 
fe trouvent dans une efpéce d’incapa*- 


Digitized by Google 



^ ■) 

272 De la' Religion» 
cité de s'appliquer à la pratique de . 
.leurs devoirs.. Arijlote dit, là-deflùs 
trè? élégamment que l’amour du plai* 
fir , qui nait avec nous s’accroît avec 
l’âge &. nous maitrife fi. fort pendant 
tout les cours de la vie , que ce n’eft . 
.qu’avec une extrême difficulté que 
nous détachons nos penfées des objets 
fenfuels , & que nous les fixons fur 
ceux qui font purement fpirituels. 
Vient-on par hazard à s’appercevoir 
qu’il, eft contre la raifon , &. contre 
l’excellence de la nature humaine , 
de ne. fuivre que les fens , qui font 
ordinairement de très-mauvais guides ? 

• Gn fe trouve affiegé de toutes parts 
d’un fi grand nombre de tentations di- 
verfes , qui nous follicitent continuelle- 
ment au crime ; la force des paffions 
êc des convoitifes combat fi puiiïàm- 
ment contre les mouvemenss de la. 
raifon.;. qu’on en vient la plupart 


(a) Vitia de mer ce de Sollicitant. Avaritio 1 1 

pteuniam promit tit : huxuria multos ac va. 

< trias volugtafes ; dmbtuo pur pur ata fy glotte 
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du tems à commettre des allions, que la. 
. raifon condamne. On voit bien le meil- 
leur parti , (a) on Vaprou ve , maison 
prend pourtant le pire * Il eft fi vrai que 
la plus grande partie du genre humain 
en eft logée là , que Platon décide fur 
ce fondement , que de toutes les fcien- 
ces , celle qui lui paroijjoit la plut 
difficile à mettre en pratique , c* était 
' la fcience qui apprend aux hommes à 
être gens de bien Cela va fi loin , dit-il , 
que c y ejï faire beaucoup ,Ji même danr 
la vieilleffie , on a des idées faines & 
vraies de chofes .. 

4. Mais il n’y a rien qui obfcurciffe 
fi fort l’entendement de l’homme , 6c 
qui l’empêche plus efficacement de 
juger fainement des vérités de morale 
que les mauvaifes habitudes. L’igno- 
rance 6c la ftupidité le précipitent dans 


fum : & ex hoc pàtentiam & quicquid potentia ■ 
ponit. Senec. Epift. LIX. 

(<a) Sed trahit invitant nova vis , aliudque 
Cupido , Mens aliud fuadet. Video me^ 
liora proboque : Détériora fequor — 

- Ovid. Metam. VU. 1.9*. 
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des opinions fuperftitieufes ; les convoi- 
tifes des fens le maîtrifent , & lui font 
prendre un train de vie contraire aux . 

lumières & aux mouvemens de fa conf- 
cience. Et les opinions fuperftitieufes 
les habitudes mauvaifes , & la débau- 
che qui régnent dans tous les fiécles 
avec empire fur la plus grande partie 
du genre humain , augmentent à leur 
tour l’ignorance & la négligence & la 
ftupidité. Lorfque par négligence on 
fe fait des idées faufles & abfurdes de 
la divinité , & qu’on s’entête de quel- 
que opinion fuperftitieufe , c’en eft fait 
des lumières de la raifon & on fe met 
hors d’état de porter à l’avenir un ju- 
gement fur des chofes , dont la vérité 
auroit été d’abord fans cela alïèz facile 
à découvrir. ïi n’y a point de fiécle / 

où les hommes n’ayent pu découvrit; 
d’une manière aflez claire , ce qui' fe 
peut connoitre de Dieu : car Dieu le ' { 

leur a manifejlé. En effet les chofes 
invifibles de Dieu ( tant fa puiffance 
éternelle que fa divinité , ) fe voyent ' i 

tomme à l'exil par la création du mon- 
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de. Et c’eft ce qui rend entièrement 
inexcufables ceux qui ne le connoiflènt 
pas. Rom. I. 19. &c. Mais quoique 
Dieu eût ouvert aux payens un fi beau 
champ pour s’inftruire fur fa nature , 
ils ne l'on pourtant point glorifié , géné- 
ralement parlant , comme Dieu , ils 
ne lui ont point rendu grâces , mais ils 
J ont devenus vains en leurs difcours , 
leur cœur defiitué d'intelligence , a 
été rempli de ténèbres î ils ont changé 
la gloire de Dieu incorruptible à la ref- 
femblance & à l'image des plus viles 
créatures : ils ont adoré & fervi la créa- 
ture en délaiffant le Créateur , qui ejl 
béni éternellement. Quelles ont été les 
conféquences de cette affreufe Idolâtrie ? 
C’eft que Dieu juftement irrité contre 
eux les a abandonnés à leurs fens ré- 
prouvé , les a livrés à leurs affections 
infâmes j & a permis qu’ils foyent tom- 
bés dans un déluge d’impureté. Elles 
allèrent fi loin , que de la vie civile el- 
les payèrent jufques dans la religion , 
& que les cérémonies les plus facrées 
furent chargées d’un grand nombre d*a« 
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bominations , qui font horreur. Or voï* 
ci ce qui arrive ,lors que les chofes en 
font venues à ce point que les mœurs 
font entièrement corrompues , & que 
les hommes donnent évidemment dans 
toutes fortes d’excès & de débauches. 
Par un jufte jugement , Dieu permet 
que ces habitudes criminelles , & ces 
opinions fuperftitieufes achèvent d’a- 
veugler l’entendement , qu’elles en- 
durcilïènt le cœur , que la confcience 
s’endorme û profondément , qu’elle ne 
fente plus rien (a) & que la lumière 
de la nature , qui avoit été donnée 
pour diftinguer le bien d’avec le mal y 
s’obfcurciffè & s’éteigne entièrement. 
Voyez. Ep'h. IV. 18. & 19. 

Delà vient , qu’encore que les de- 
voirs de la morale & les motifs , qui 
doivent porter les hommes à les pra- • 
tiquer , puilTent être démontrés par les 


(a) Juflos natura effe faElos , tanxam efje 

■eorruptelam niai a confuetudinis , ut ad ea tan - 
quam igniculi-extinguantur à natura dati ) 
txorianturque (y confirmcntur vitia contraria , 
Cic. de Leg, lib. I. 

lumières 
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lumières de la droite raifon ; & qu’en- 
core que tout homme , à qui ces de- 
, voirs & ces motifs font propofés dans 
tout leur jour , foit obligé de les rece- 
voir fur le pied de vérités certaines 6c 
inconteftables : de là vient , dis-je ,que 
malgré tout cela il fe trouve fi peu de 
gens , qui foyent capables de découvrir 
par leurs propres lumières ces vérités 
d’une maniéré claire & fatisfaifante. 
îi y a toujours quelqu’un de ces obfta- 
cles , dont je viens de parler qui les 
en empêche. De là vient encore que les 
hommes ont un befoin extrême qu’on 
les inftruife là-deflîis d’une manière 
claire & expreiïè ; & que cette inftrucS. 
tion foit foutenue du poids de l’autori- 
té , auiïi bien que de celui de la raifon. 

Premièrement ils ont befoin qu’on 
les rende attentifs ; qu’on les oblige à 
fe défaire de leur ftupiditè & de leur 
négligence habituelle ; qu’on leur per- 
fuade de faire ufage de leur raifon & 
de leurs lumières naturelles ; en un 
mot', qu’on les porte à étudier avec 
-application la vérité & la certitude dç$ 

Tome H, Aa' 
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chofes dont j’ai fait mention ci-deffû». 
Car, comme il arrive que , malgré 
la raifon , qui a été donnée aux hom- 
mes en partage , il y en a , qui par 
\ pure négligence & faute de réflexion , 
ignorent entièrement les vérités les 
plus claires & les plus faciles des ma- 
thématiques : il peut arriver auffi qu’il 
y en ait , qui , faute d’attention , ig- 
norent quelques-uns des plus clairs de- 
voirs de la morale , qui ne leur font 
pas plutôt propofés diftin&ement , qu’ils 
les reçoivent , & ne peuvent s’empê- 
cher d’y donner leur approbation. 

Les hommes ont befoin en fécond 
lieu , qu’on leur donne des idées droi- 
tes & juftes de ces devoirs * qu’on leur 
en faite voir l’importance , & qu’on 
leur donne à connoître combien ils font 
intéreffés à les pratiquer ; qu’on rec- 
tifie les notions faufles , les vains pré-* 
jugés , les opinions ridicules , qui cor- 
rompent leur jugement j & qu’on les 
guérifle de cette bizarre legéreté d’e£. 
prit , qui fait que leur croyance n’a 
prefque aucune influence fur leur prati. 
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que , & qu’ils donnent tous les jours 

dans leurs aétions le démenti à leurs 

s 

principes. Car on trouve un grand nom- 
bre de gens , qui fe croiroient lézés 
au dernier point , fi quelqu’un s’avi- 
foit de former le moindre doute fur 
leur foi à l’égard des devoirs indifpen- 
fables de la morale , & de la certitude _ 
des récompenfes & des peines d’une 
vie avenir , & dont la vie cependant 
'répond fi peu à leur croyance , qu’à 
juger d’eux par leurs aftions , on ne' 
diroit pas qu’ils euffent le moindre fen- 
timent de l’importance de ces grandes ^ 
vérités. 

Les hommes ont befoin en troifiéme 
lieu , qu’on leur répété fouvent les 
mêmes chofes , & qu’on les -follicite 
inftamment à s’acquiter de leurs de- 
voirs les plus clairs & les plus indifpen- 
fables. Il faut leur perfuader de mo- 
dérer leurs pallions , de réprimer leurs 
defirs , d’éteindre leurs convoitifes , de 
s’élever au deffus des plaifirs de fens 
& ( ce que je trouve plus difficile en- 
core que tout cela ) il faut les porter à 

Aa ij 
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réformer ces mauvaifes coutumes , à 
fe défaire de ces habitudes vicieufes , 
qui ne les entraînent que trop fouvent 
dans des défordres , que leur propre 
raifon condamne. Car il eft très poffi- 
ble qu’un homme foit parfaitement 
bien inftruit de fon devoir, qu’il foit 
pleinement convaincu de l’obligation 
où il eft de le pratiquer, & qu’avec 
tout cela il n’en falïè rien , parce qu ’/7 
trouve une loi dans fes membres , qui 
combat contre la loi de fon entendement , 
& qui le rend prifonnier de la loi du 
péché & de la mort. Rom. VII. 23. Je 
conçois très-bien comment on peut 
être charmé de l’excellence de la vertu , 
pancher intérieurement vers elle , for- 
mer-) même la réfolution de la fuivre , 
& fuccomber malgré tout cela à la vio- 
lence des tentations , retomber dans 
les vices aufquels on eft accoutumé par 

une longue habitude. 00 C’eft ce qui 

/ * - 


( a ) Quidam ad magnifie as voces excitant ur , 
4? tranfeunt in affeBum dicentium , alacres 
vttltu fr anima, — Rapit ilios infligatque rt~ 
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doit arriver infailliblement , à moins 
que les grands motifs de vertu , fou» 
vent répétés & propofés dans toute leur 
force ne faflent fur i’efprit des irapref. 
fions profondes & durables ; & qu’unt 
fecours plus puiftànt , que la fimplc 
conviction intérieure , n’intervienne. 

Ce font là les raifons qui prouvent 
que les hommes , abandonnés à eux» 
mêmes , ne font pas capables de faire 
de grands progrès dans la fcience de 
la vertu. Leur dépravation déformais 
eft fi grande , que pour les porter ef- 
ficacement à la pratiquer , il leur faut 
quelque chofe de plus , qu’une fimple 
démonftration des devoirs de la mora» 
le , & des motifs , pris des peines & 
des récompenfes de la vie avenir. 111 
faut que cette démonftration foit fou- 
tenue d’une inftruCtion particulière &: 

rum pulchritudo . . — Juvat protinus quoi au ■— 
dias facere. Affîciuntur tilt , 6* funt quales > 
jitbentury fi il/a animo forma' pcrmaneat yfi nett’ 
impetum infignemprotinut populus honefti difiua-- 
for exeipiat. Pauci illam qpam oonceperantt 
mentem , domum pcrfêrre potucrunt* Sbnbc,* 
Epift.CVIIIv- • 

Aa iijj 
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d’une propofition claire de ces devoirs 
Il faut que ces motifs foyent fouven 
répétez , & mis dans une entière & 
pleine évidence. Il faut enfin des fecours 
extraordinaires , qui les mettent en état 
de' pratiquer avec fuccès les grands de- 
voirs de la religion. 

Ces réflexions nous découvrent , 
pour le dire en paflant , l’utilité & la 
néceffité d’un ordre , ou d’une fuccef- 
fion de gens particuliérement établis , 
en titre d’office , pour inftruire le peu- 
ple de fon devoir , & pour l’exhorter 
fans ceffèà s’en acquitter ponctuelle- 
ment. C’eft à cette excellente inftitu- 
tion que les hommes font manifefte- 
ment rédevables des idées faines, qu’ils 
ont de Dieu , & de fes perfections in- 
finies , de la connoiffànce qu’ils poffè- 
dent des grands devoirs de la religion, 
& de la croyance univerfelle d’un état 
futur de peines & de récompenfes î 
toutes chofes que tout le monde con- 
çoit & croit généralement parmi nous, 
fans en excepter même les plus fimples 
& les plus iguorans. C’eû ce dont j’au- 
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rai occcafion de parler plus amplement 
dans la fuite. 

CHAPITRE X. 

VI. P 1 o P. Que bien qu'il y ait eu dans 
prefque tous les Jiécles du paganifme 
des perfonnages d'une probité , d'une 
fagejfe , & d'un courage extraordi- 
naire , qui fe font applique z à l'étu- 
de des devoirs de la morale , qui en 
ont fait des leçons aux autres , & 
qui les ont exhorte % à les mettre en 
pratique : & que bien que ces per- 
fonnages paroijjènt à caufe de cela 
avoir été fufcitei par la providence 
pour être des infirumens en fa main 9 
afin de faire le procès aux horribles 
fuperfiitions des nations parmi lef- 
quelles ils vivoient & afin de répri- 
mer leur dépravation extrême ,• au- 
cun de ces grands hommes cependant 
ri* a pu faire de grands progrès pour 
l'entière reformation du genre hu- 
main* La raifon en ejl , que peu de 
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perfonnes ont mis tout de bon la main 
à ce grand ouvrage , que . 

Tow? ew véritablement à cœur , c«f 
ignoré profondément des doctrines ab - 
folument nécéjfaires pour l'éxécution 
de leur dejfein , qu'elles ont flotté 
dans le doute & dans l' incertitude 
fur quelques autres qui n'étoient pas 
moins nécéjfaires au but qu'elles Je 
propofoient . A quoi il faut ajouter 
qu'elles n'ont pu , ni expliquer clai- 
rement , ni prouver folidement plu- 
Jieurs dogmes , qu'elles croy oient avec 
certitude , qu'elles n'ont pas eu ajj'és 
d'autorité pour perfuader aux hom- 
mes ceux de ces dogmes , qu'elles 
étoient en état d'expliquer Ù de prou- 
ver par des raifonnemens clairs & 
folides , Ü défaire fur leur efprit 
des imprejjions capables d'influer fur 
la conduite générale du genre hu-^ 
main,. 

ii, T E monde payen n’a prefque Ja— 
-i— ^ mais été fans avoir des perfon~- 
gages, d!une. probité d’une fageflfe -tk. 
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d’un courage extraordinaire , qui non 
contens d’étudier eux-mêmes avec ap- 
plication les devoirs de la religion na- 
turelle , prenoient foin d’en faire des 
leçons aux autres , & de les exhorter 
à les mettre en pratique. L’Ecriture 
fainte elle-même , en nous donnant 
l’hiftoire de Job , nous en fournit un 
bel exemple parmi les nations orienta- 
les. Car il ne paroît pas certainement 
que ce grand homme ait eu aucune 
connoiflânce d’une religion pofitive & 
révélée , ou qu’avant les calamités , 
qui vinrent fondre en fouie fur lui , 
Dieu l’eût honoré d’aucune révélation 
immédiate , comme il avoit fait à l’é- 
gard d 'Abraham & des autres Patriar- 
ches. Parmi les Grecs nous trouvons 
Socrate , qui s’eft rendu célébré par ce 
bel endroit. Dans l’apologie que Platon 
a faite de ce grand homme , il racon- 
te qu'il alloit fans ceffe de lieu en lieu y 
faifant tous fes efforts pour obliger par 
fes perfuajions les jeunes & les vieux , 
à faire moins de cas de leur corps , des 
richeffes > des dignités , Ü de telles au - 
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très chojes Jemblables , de leur ame. 
Il les exhortoit à ne rien oublier pour 
la perfectionner & pour la rendre meil- 
leure. Car les rickejjes , difoit-il , n'a- 
voient . pas le privilège de rendre les 
hommes vertueux , au lieu que la pra- 
tique de la vertu étoit la fource des vé- 
ritables richejfes , & de tous les avan- 
tages pojjibles , foit publics ifoit par- 
ticuliers. Après lui Platon & Arijlote 
fe font fignalez , à Ton exemple , par 
leurs leçons de morale. Cicéron s’eft 
auüi rendu très-célébre en ce point 
parmi les Romains. Et dans les fiécles 
qui font venus enfuite , EpiBete , An- 
tonin & plufieurs autres ont donné au 
monde de très-beaux 'traités de mora- 
le , remplis de leçons admirables & 
d’excellentes exhortations , qui ont été 
d’un très-grand ufage aux fiécles dans 
lefquels ils ont vécu , & qui font enco- 
re aujourd’hui en fort grande eftime. 

i. Il femble donc qu’on peut très- 
raifonnabiement fuppofer que Dieu , 
( qui malgré la corruption extrême du 
genre humain , ne s'eft jamais laijjc 
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entièrement fans témoignage ) a fufcité 
ces grands hommes par une providence s , 
particulière , pour être des inftrumens 
en fa main , afin de faire le procès aux 
nations parmi lefquelles ils ont vécu , 

& afin de réprimer leurs vices & leurs 
fuperftitions. A l’égard de Job , la cho- 
fe eft évidente & reconnue. Et pour ce 
qui eft de Socrate & des autres philo- 
fophes payens , qui ont cultivé la mo- 
rale , il y a eu des peres de l’Eglife , 
qui n’ont pas fait difficulté de leur don- ' 
ner le nom de chrétiens. Ils ont dit que 
comme la loi étoit un pédagogue pour 
amener les Juifs à J. C. Ainfi la philo- 
fophie morale étoit un efpéce de pré- 
paration pour difpofer les Gentils à re- 
voir l'Evangile,' Peut-être ont ils été . 
trop loin. Mais quoi qu’il en foit nous 
pouvons dire fans crainte de nous trom- 
per , que tout ce que ces grands hom- 
mes ont avancé de fage , d’utile & de 
conforme aux vérités céleftes , étoit 
tomme une lumière , qui éclaire dans 
un lieu obfcur. Dieu , qui eft l’unique 
fource de la vérité & de la fageffè , & 
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dont la bonté fe répand fur les injuflcr 
aufïibien que fur les jufles , leur envo- 
yoit ces rayons de lumière dans le trille 
état de ténèbres & de corruption où fe 
trouvoit alors le genre humain, pour 
entretenir encore parmi les hommes 
quelque femence de vérité, v 

Mais quoi qu’on en puiffe dire , & 
quelque étendue que Ton donne aux 
avantages que le genre humain a retiré 
de leurs leçons , le fruit n’en a jamais 
été fort grand. Les meilleurs philofo- 
phes du paganifme , avec toutes leurs 
lumières , n’ont pourtant pas fait de 
grands progrès dans le delTein d’inftrui- 
re les hommes de leurs devoirs. Le nom- 
bre de leurs feftateurs n’a jamais été 
fort confidérable , & s’ils ont contribué 
quelque chofe à la réformation du gen- 
re humain , ç’a été li peu de chofe > 
que cela ne vaut pas la peine d’en par- 
ler. L’Idolâtrie , en dépit de leurs le- 
çons , a toujours eu le deflùs par tout 
le monde. Et quoique la connoiflance 
que les hommes avoient de la divinité 

~ fût allez grande , pour rendre leurs ido- 
lâtries 
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latries inexcufables , féduits cependant 
par l’imagination & par les fens , qui 
aiment à s’occuper de quelque chofe 
de corporel , ils ont toujours voulu avoir 
des objets viiibles de leur adoration , • 

& ont changé la gloire de Dieu incor- 
ruptible à l'image de l'homme corrup - 
' tible , & de ce qu’il y a parmi les créa- 
tures de plus vil & de plus méprifable. 
Malgré l’extravagance de ces idolâtries, 
les philofophes , qui les combattoient , 
n’ont jamais pu perfuaderqu’à très-peu 
de perfonnes d’y renoncer , & de n’a- 
dorer qu’un feul vrai Dieu. Il eft vrai 
: que leurs leçons fur les devoirs de » 

' l’homme envers l’homme paroifïènt 
avoir été d’une plus grande utilité. On 
trouve en effet parmi les nations payen- 
nes de beaux traits d’équité. Mais il y ^ 
a voit peu de gens qui agi fient par un 
bon principe. Ce n’étoit point par crain- 
te de Dieu , ou par amour pour lui , 
qu’ils étoient juftes. L’honneur, l’inté-. 

. rêt , l’amitié , les loix , & les befoins 
de la fociété , étoient les vrais principes 
de leurs avions. Que dirai-je de l’in. 

To me IL ‘ B b 
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tempérance , de la luxure & des impi> 
retés contre nature qui régnoient com* 
munément parmi eux , dans les Payt 
même les plus civilifés ? Les philofo- 
phes bien loin de s’oppqfer à ces énor- 
mités , les autorifoient par leurs dif- 
cours & par leur exemple. Je n’ai pas 
deflèinde m’étendre furunfujetfitrif. 

. te. Les monumens , qui nous reftent 
de la débauche & de la corruption uni- 
verfelle du monde payen , font en aflèz 
grand nombre. La defcription que St. 

Vaul nous en donne au Chapitre pre- 
mier de fon Epîtte aux Romains , & 
les plaintes amères que les écrivains 
même du paganifme ont fait là-deflus y 
prouvent fuffifamment la vérité de ce 
que j’avance. ( a ) Ën un mot les meil- 
leurs maîtres de morale n’ont eu que 
très-peu de difciples , qui fe foyent (by 

( a ) Egregium Janftamque virum Ji cemo % 

bimembrim 

Hoc monfirum puero , vel mirandis fub aratro % 
fifcibus investis , (yfœtce compara Mulet, 

Jüven, Sat. XIII. ! 

Voyez auffi les pacages citez un peu plus bas. 

( b ) Sim Usent pcrhotiefji <—~fed audirt dt » 

i 

j 

I 
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fait un devoir de mettre leurs leçons, 
en pratique. La manière dont les Athé- 
niens en uferent envers Socrate en eft 
une forte preuve. Ces grand hommes 
cefloient-iis de vivre ? Leur dpftrine 
s’éteignoit ordinairement avec eux , 
faute d’autorité fuffifante pour fe fou- 
tenir. Leurs Seftateurs fe replongeoient 
bientôt dans les idolâtries , les fuperfti- 
tions , les impuretés 6c les débauches 
du vulgaire. Nous en avons un exem- 
ple remarquable dans le cara&ére que 
les auteurs Romains nous donnent de 
ceux qui faifoient profe fiion ci'etre les 
difciples de Socrate. Platon „ difciple 
lui-même & grand admirateur de ce 
philofophe , touché jufqu’au vif de voir 


pofcimut quot finit aut fuerint numéro. Unus , 

duo , très. — At genus huminum non ex bo- 
nis pauculis , fed ex ceteris omnibus aflimar» 
convertit. A r n o b. alverf. Genres Iib. II. 

Da mthi virum qui fit iraeundus , maledicus , 
effrutnatus ; paucifiimis Üei verhis tam placé - 
dum , quam ovem reddam. Da libidinojfum. — > 
Numquit hœc philofophorum aut unquam'praf- 
titit , aut prafiarc , fi velit potefi ? Lactahï 
iib. III. 

Bbij 
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la doftrine de fon maître foulée aux 
pieds de Ci bonne heure par fes propres 
difciples , femble défefpérer de la ré- 
formation du genre humain par la voye 
de la philofophie.ai dit (a) qu’à la 
vue de ces chofes , un homme de bien 
feroit tenté de fe tenir en repos , & dt 
fe renfermer en lui-même , comme ce- 
lui qui ajfailli d'une •violente tempête , 
•va fe mettre à l'abri fous le coin d'une 
muraille • Content , au milieu des in- 
justices & des impiétés dont le monde 
efl rempli , de ne pas fe lai fer empor- 
ter au torrent , de pafer fes jours en 
repos , & de mourir enfin la joye & l'ef- 
pérance dans le cœur . Il y a plufieurs 
raifons en effet qui nous perfuadent 
qu’il étoit entièrement impofïible que 
les leçons des philofophes fufTent d’un 
fruit affez grand , pour opérer la ré- 
formation univerfelle du genre humain » 
& pour le retirer du trifte état de cor- 
ruption i dans lequel il fe trouve en- 
gagé. 

' (a) Plato de Rep. lib. VI. 
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9 

•Car premièrement le nombre de ceux 
qui ont mis la main à ce grand ouvra- 
ge a toujours été très-petit. Il s’eft trou- 
vé alfèz- de gens en tout tems & en 
tous lieux , qui ont porté le nom de 
philofophes. Mais le catalogue de ceux 
qui l’ont été véritablement , fe réduit 
à bien' peu de -choie. J’entens par ceux 
qui ont été véritablement philofophes* 
ceux qui ont fait tout leur poflîble pour 
perfectionner leur raifon ; qui ont eu. 
allez de force d’efprit pour ne pas don- 
ner tête bailïee dans; les fuperftitions 
qui cou vroient toute la. face de la ter- 
fe ; qui-fe font appliquez à l’étude des 
devoirs de la morale ,i & de la volonté 
de Dieu , leur créateur leur maître ; 
qui fe font conformez .eux-mêmes fan* 
répugnance à cette Volonté ?aù tant 
qu’elle: leur a été connue par les lu- 
mières de là nature ; & qui -ont exhor- 
té , qui ont animé les autres hommes 
à fuivre en ce point leur exemple. La 
philofophie _de la plupart n’étoit autre 
chofe qu’un .vain babil, Ce^n’étoit que 
ihd 3 tiJÜités, J 'qUfrjeux de mots que dif* 
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putes inutiles , nullement propres à les 
corriger eux-mêmes , & moins propres, 
encore à réformer le genre humain.. j 

leurs Difciples , dit Ariftote , s'imagi- 
naient avoir fait de merveilleux progrès 
en philofophie , & d'être de grands hom- 
mes , lorsqu'ils, avaient appris à ergo- 
ter fur la morale ^ encore qu îls n en 
fuivijfent pas les préceptes . Semblables 
à ces malades qui écoutent avec atten- 
tion les difcours de- leurs médécins , & 
qui ne Juivent point leurs ordonnances • 

Or comme toute la Science, d’un Méde- 
cin ne fert de. rien à un homme „ qui 
refufe dè prendre les remèdes qu’on 
lui prefcrît , ainfi la philofophie eft inu- 
tile à ceux qui en négligent les précep- 
tes. Il ne faut point être furpris de voir 
que les difciples des philofophes fuffent 
tels q xi* Ariftote les dépeint , puifque 
leurs maîtres n’étoient pas en ce point 
meilleurs qu’eux. Leurs vices énormes 
donnoient affez à connoître que (a) la 


( a ) Inciufos philofophos in angulis , facitn- 
éa pvxciÿere * quf£ ns ipfi ÿtidem faciunt q*A 


/ 
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réformation des mœurs étoit ce qu’ils 
avoient le moins à cœur. Ils n’afpi- 
roient qu’à la réputation de beaux par- 
leurs & de fubtils dialecticiens. C’étoit 
le vrai caractère des philofophes an- 
ciens , à la réferve peut-être de Socra- 
te , de Platon & de quelques autres de 
même trempe. C’eft un fujet fi peu 
agréable , que je m’abftiens à deffèin 
de defcendre là-deflus dans aucun dé- 
tail. Si quelqu’un a la curiofité d’en 
favoir davantage , il n’a qu’à confulter 
Diogene Laêrce & les autres auteurs , 
qui ont écrit" les vies des philofophes , 
ils y trouveront des preuves de refte 
de la débauche & des vices infâmes de 
la plupart des philofophes anciens. On 
ne fauroit raconter fans rougir les énor- 
mités qu’ils commettoient non- feu- 
lement en fecret , mais fou vent même 
à la face du ciel & de la terre. Je me 


loquuntur , «V quoniam fe à verts aBUbus re- 
tnoverunt , apparet eos exercenda lingues eau- 
fa y vel advocandi gratia ï artem iffatn Phi- 
fafofhtse reperifle* Lac. lib. LU. 


i 
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contenterai du témoignage de Cicéron 9 
ie meilleur Juge peut-être fur cette ma- . ' 

tière , qui ait été. Croyez-vous , dit-il , 

parlant des préceptes de morale , cro- 
yez-vous que ces chofes ayent eu quel- 
que influence fur yes gens-là , fl ce n'ejl 
peut-être fur quelques-uns qui ont été, 
les inventeurs , cb' qui les ont mifes par 
écrit ? Combien peu de philofophes trou- 
vera-t-on , qui ayent pris la raifon 
pour la régie de leur conduite ; qui 
ayent été philofophes par principe , (T 
non pas par oflentation. , qui ayent, pra- 
tiqué leurs propres leçons f & qui ayent 
vécu d'une manière conforme à leurs 
préceptes ? .Vous en trouvez un grand 
nombre , efclaves de leurs convoi t ifes ± 

&c, (a) : • . 4 

* (a) Sed htsc eadem num cenfes apud eosipjo j 
valtre , nifi admodum paucos , k quitus inven- 
ta ,difputata * confçripta font ï Quotas enim 
quifque philofophorum invenitur ; qui fit ita 
moral us , ita animo ac visa conflit utus , ut 
■ratio poflulat , qui difciplinatnfuam non oflen- 
tationon fcientiæ , fed legem vita putât ; qui 
vbtempçret ipfe fibi & dtoretis fuir portas * 

Videre licet multos libidinum [crvot êpa CïS* 

Tufcul, Quaeftio lib. II. : _ ; v.-.'v. . 
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Ja joute en fécond lieu , que ce petit 
«ombre de philofophes extraordinaires , 
qui dociles eux-mêmes & fournis aux 
préceptes de la religion naturelle , ont 
fait tout leur poflible pour en inftruire 
les autres hommes , & les ont exhortez 
à les mettre en pratique , ont profondé- 
ment ignoré des dogmes , dont la con- 
noiiïànce étoit d’une abfolue néceffité 
pour parvenir à leur grande fin , je 
yeux dire , à la réformation du genre 
humain, plongé dans l’erreur & dans 
le vice. * . 

' Je remarque d’abord en général que 
n’ayant aucune connoiffànce du fyftê- 
me entier de l’ordre & de l’état des 
chofes de la création , ignorant les vo- 
yes de Dieu dans le gouvernement de 
l’univers , le plan qu’il s’eflt propofé en 
créant le genre humain , l’excellence 
originale de la nature humaine , le fon- 
dement & les circonftances de la dé- 
pravation , qui régné maintenant par- 
mi les hommes , les moyens que la 
bonté divine devoit employer pour les 
retirer de cet état , & la gloire dont 
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Dieu avoit dêfTein de les mettre un 
jour en poffeffion : toutes ces chofes , 
dis-je , étant inconnues aux philofo- 
phes , rendoient inutiles tous les mou- 
vemens qu’ils fe donnoient , pour dé- 
couvrir la vérité , & pour en faire des 
leçons. Semblables à ceux qui errent 
çà & là dans les vaftes efpaces de l’O- 
céan , fans favoir où ils vont , & fans 
pilote qui les conduife , ces philofophes 
ri’ayant point de principe fixe ne rai- 
fonnoient la plupart du tems (a) qu’à 
i’avanture. De- là vient que les plus 
éclairez d’entr’eux n’ont pas fait diffi- 
culté de confeffèr Qb') leur ignorance 
& leur aveuglement. Ils ont dit que la 
vérité étoit, comme dans un abyme 

impénétrable , qui là déroboit à leurs 

« 

yeux. Ils ont reconnu que bien loin de 


(a) Errant er go velut in mari magno , neê 
quo ferantur , intelligunt ; quia nec viam cer- 
nant t nec ducemfequnutur. Lactant. lib. Vf. 

(Z») Ex cceteris philofophis , nonne optimus 
{y grarijjtmur quifque conjiictur , multa fe 
ignorare » (y multa Jibi etiam atque etiam effe 

âifcenda X Cic. Tufcul. Quxd. lib. III. 


N ATU RELLE. C H A P. X. 295» 

voir clair Qa) dans les myftéres de la fa* 
geflè , ils ne voyoient goûte dans les 
chofes expofées en partie à leurs yeux. 
Ils ont ajouté que les yeux de leur 
entendement étoient trop foibles pour 
regarder fixement des chofes mêmes les 
plus manifeftes , & qu’ils étoient tout 
femblables à ces oifeaux nofturnes , qui 
ne fauroient fupporter la lumière du fo- 
leil. Ils fe font plaints que malgré les 
. lumières de la raifon , il leur étoit im- 
poflible de connoître & d’expliquer la 
nature & les attributs de la divinité ; 
qu’il leur étoit beaucoup plus facile de 
dire ce qu’elle n’eft pas , ( [b } que de 
déterminer précifément ce qu’elle eft. 


(a) Tut ergo te , Cicero , libri arguant , 
quant nihil c philofophia pojjtt difci ad vitam. 
Hcec tua verbafunt: Mihi aucem non modo 
ad fapientiam caeci videmur ; fed ea ipfa , 
quæ aliqaa ex parte cerni videantur habetes 
fie obtuff. Lac. lib. III. 

ProfeEio eos ipfos qui fe aliquid certi habere 
arbitrantur , addubitare coget doHiÇftmorum 
hominum de maxima re tanta diffenfio. Cic. 
de Nat. Deor. lib. I. 

(6) Utinam tam facile ver a inv entre pof- 
ftm , quant falfa son vinctrc, Id, Ibid. 
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Ils ont dit enfin que de toutes les en- 
treprifes la plus difficile , à leur avis , 
étoit celle , qui avoit pour but de ren- 
dre les hommes plus fages & meilleurs , 
qu’ils ne font. Socrate lui-meme pro- 
tefte qu’il fentoit vivement fon igno- 
rance , & que c’étoit en ce point feu- 
lement , qu’il fe croyoit plus fage que 
les autres hommes. C’étoit la feule rai- 
fon qu’il alléguoit de l’honneur que l’o- 
racle lui avoit fait, de lui donner le ti- 
tre glorieux du plus fage de tous les 
hommes. Qa') 

En particulier , les hommes igno- 
raient profondément la manière de fer- 
vir Dieu , qui lui eft la plus agréable. 
Ils favoient bien en général qu’il faut 
le fervir. C’eft une vérité que les lu- 
mières de la nature leur découvroient 
d’une manière évidente & fenfible. Mais 
s’agilïoit-il de déterminer la nature du 
fervice , qu’il veut qu’on lui rende ? 
C’eft ce que la (impie raifon ne pou- 
voit pas leur apprendre avec certitude. 


(«) Plato in Apolog. Socracis. 

Les 
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Les plus éclairés des philofophes n’a- 
voient pas de peine à comprendre que 
la meilleure manière de lervir Dieu 
confiftoit fans''doute à pratiquer les de- 
voirs de la nature , & à imiter les at- 
tributs moraux ide la Divinité. Mais ils 
fentoient bien auflî la nécefîité ; d’une 
adoration extérieure. Or c’eft en ce 
point principalement qu’ils ont fait pa- 
roître leur foibie. Incertains fur la na- 
ture du culte , qu’ils dévoient rendre 
à Dieu , ils ont donné pour maxime 
qu’il falloit que chacun fuivît en ce 
point la religion de fon pays. Ainfi tous 
leurs beaux difcours ne les ont pas em> 
pêchés de tomber dans les idolâtries 
les plus fcandaleufes & les plus extra- 
vagantes. Laitance reproche à Socrate 
d’avoir défiguré le plus -beau difcours 
peut-être , qui foit jamais forti de là 
bouche d’aucun philofophe , paF*un 
trait furprenant.de fuperliition, il or», 
donne à fes amis de facrifier pour lut 
Un cpq qu’il a voit voué à E feu lapé. J’a- 
, voue qu’on lie comprend rien à cet or- 
dre bizarre d’un -homrne comme lui , i 
Tome II, Ce 
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moins qu’on ne fuppofe qne c*eft-là un 
trait d’ironie contre le Dieu de la mé- 
decine. C’en eft un fans doute , & c’eft 
à tort que Lafrance le prend là-deflùs 
à partie. Platon , après avoir parlé de 
la manière du monde la plus noble & 
la plus divine fur la -nature & fur les 
attributs du Dieu fouverain , a enfuite 
la foibleffè de confeiller aux hommes 
d’adorer outre cela les Dieux inférieurs 
00 les Démons , & les Genies. 11 n’o- 
fe pas même condamner l’adoration des 
ftatues & des images , confacrées fui- 
Tant l’ufage établi dans fa patrie. Er- 
reur tout-à-fait grofliére , puifque cette 
adoration fuppofe que l’honneur rendu 
£ des idoles mortes , eft capable de 
concilier aux hommes la faveur & la 
bienveillance de l’Etre fuprême. Ainfi , 
par cet alliage de fuperftitions & d’i- 
dolatries , dont il a chargé mal-à-pro- 


lllud veto nonne fummce vanitatis , quod 
ante mortem familiaret fuos rogavit , ut ,Æf~ 
eelapio gallum , quem voverat , pro je Jatra- 
ftnt> Lactant. lib. III. - 
i (4) Plat® de Legib, IV. 
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pos le fervice , qu’il avoit prouvé être 
dû au Créateur de l’univers , il a gâté 
la plus belle philofophie qui fut au mon- 
de. A fon exemple , Cicéron , le plus 
grand orateur & le meilleur philofophe 
que l’ancienne Rome , & qu’aucune 
nation eût peut-être encore produit , 
• fonge fi peu à s’oppofer à l’idolâtrie , 
qu’il confeille aux gens d’adorer les 
Dieux , que leurs peres Qa) ont ado- 
rés , & de fe conformer aux décidons 
des Pontifes & des Arufpices touchant 
les vittimes ( b ) qu’il faut offrir à cha- 


(a) A Patribus acceptas Deos placet colt « 

Cic. de Leg. lib. II. 

(A) Jam illud ex inflitutis Vontificum (y 
Arufpicum non mutandum ejl , quibus hofiiis 
immolandum eut que Deo. Ici. Ibid. 

Cum de religione agitur T. Coruncanum , 
P. Scipionem. P. Scavolam Pontifie es maxi - 
mot , non Zenonem , non Cleamhem , a Ht 
Chryfippum fequor > habeoque Ç. Lotlium au- 
gurent , eundemque fapientem , quant pot tus 
audiam de religione dicentem in ilia oratione 
nobili , quam quenquam piincipum StQÏcorunt , 
— i A te philofopho rationem accipere debeo rem 
ligionis ; majoribus auttm noflris , etiam nullm 
ratione reddtta , credere . dç Nat. Deor. iib. 

ce ij ; 
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que Dieu en particulier. Il condamne 
; même le confeil que les Mages de Per- 
le donnèrent à Xerxes , de réduire en 
cendres les temples de la Grèce , fous 
prétexte ( a ) que l’univers entier eû le 
temple de Dieu. Il fe contredit pito- 
yablement lui-même. Car comment ac- 
corder le confeil qu’il donne de fuivre 


(a) Nec fequor Magos Perfarum , quibut 
aüBoribus Xerxes inflammaffe templa Gracia 
dicitur quod pafietibus includerent Deos , quo* 
rum hic mundus omnis templum effet & domut. 
Jrfelius Greci atque noflri , qui , ut augererit 
pietatem in Deos , eafdem illos , quas nos urbet 
incolere voluerunt» Cic. de Leg. lib. z. 

Xerxes fit détruire les temples des Villes 
grecques d’Afie par zele pour la religion des 
Mages , dans laquelle il avoit été inftruit par 
Zoroaftre , & à la Pollicitation d’Oftancs qui 
en étoit le chef , 1 ’Archimage. Les Mages ne 
pouvoieni fouffrir les ftatues & les fimulacres 
des Dieux , dont les temples des grecs 
étoient remplis , fie c’eft la raifon pourquoi 
ils les brûloient. Voi. Strab. lib. 14. Æfchylus 
in Perfis. Herod. lib, 8. & Dioge. Laertius in 
proemio. Plin. lib. 30. c. i. 1. Voi. fur le 
Magiaoifme , & fur fon rétabliflement & fa 
téformation par Zoroafttre le favant dofteur 
Pridc3Ux des Juifs. T. r .de la traduéfion 
Franc, p. 3 Z3. & 3 8 3. & fuiv« R. d « Tu 
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les directions des Pontifes & des Aruf- 
pïces avec les fanglantes railleries , dont 
if les accable en tant d’autres endroits ; 
frf) ? Enfin , ( car je n’ai pas defTeift* 
de defcendre jufqu’aux philosophes du 
bus étage , comme Cicéron les appelle ) 
Epiftete lui-même ce grand maître de - 
morale , qui avoit des idées faines & 
suffi nobles de la vertu , qu’aucun hom-*- 
me ait jamais eu dans le paganifme r 
ne veut-il pas que chacun fe conforme - 
à' la religion & aux rites de fon pays* 
dans les libations & dans les facrifi- - 
ces, qu’on offre en l’honneur des Dieux?' 

Mais ce que les plus habiles philo-- 
fophes ignoroient le plus abfolument a 


(a) Voyez fon livre de Divinatione , ocr 
parmi un grand nombre de traies* picquans 
qu’il décoche contre ces gens- la , il rapporte 
ce bon mot de Caton : Mirari fe aiebàt v 
qaod non rideret arufpex , arafpicem cum vi- 
differ» De Divinat. lib. II. C’eft donc avec' 
beaucoup de raifon , .que La&ance lui fait ce-' 
reproche :: 

Video te , Cicero têrretia'fr matiufaFia ve~- « 
verari.. Vana eflè- int élit gis 9 ,fr' tamtn eaderx' . 
fucti , quafaciunt ipfi , quas ipfe- fiuliiffxmos 
senfiteris, . Lac X. lib. U.- 

C e iijj 
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Si qu’il importe pourtant le plus à l’hom*' 
me pécheur de favoir , c’eft le moyen 
de rentrer dans la faveur de Dieu 9 
lorfqu’on a eu le malheur de l’offenfer » 
Si de s’égarer du droit chemin, La 
connoiffance de la bonté de Dieu Si 
de fon infinie miféricorde donnoit , 
à la vérité, aux philofophes de grandes 
efpérances. Ils Soient perfuadés en gé- 
néral que les péchés des hommes n’é- . 
toient pas fans rémiiïion Si que leur 
réconciliation avec Dieu étoit une cho- 
fe poflible. Mais lorfqu’il s’agifloit de; 
déterminer la manière de fe rendre la 
Divinité propice . Si le moyende fe ré- 
concilier avec elle, ils ne làvoient à quoi 
s’en tenir. Les lumières naturelles s’ar- 
rêtoient-là. Convaincus de leur infuf- 
£fance pour la détermination de cette 
importante queftion , ils attendoient 
avec impatience qu’une révélation par- 
ticulière vint les inftruire là-deffus 
comme nous le ferons voir dans le cha- 
pitre fuivant. En effet , comment fau- 
ra-t-on avec certitude que Dieu eft 
difpofé à recevoir en grâce lés pécheurs 
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qui retournent vers lui , & qu’au défaut 
<Tune obéiflance parfaite il acceptera 
leur repentance , à moins que Dieu lui- 
même n’ait déclaré expreflement que 
telle eft fa volonté ? La chofe eft à la 
vérité très-probable , & ce font-lâ les 
feuls moyens de réconciliation , que la 
nature fuggére. Mais on n’a aucune af. 
furance certaine que cela feul puiflTe 
fuffire. La nature ne dit pas 11 Dieu , 
pour vanger l’outrage fait à fes loix , 
pour foutenir l’honneur de fon gouver- 
nement , & pour témoigner à quel 
point il eft irrité, contre le péché , n’e- 
xigera pas quelque chofe de plus, avant 
que de rétablir l’homme dans les pri- 
vilèges qu’il a perdus* Car il n’y a au- 
cun des attributs de Dieu , qui prouve 
pofttivement que Dieu foit obligé de 
pardonner au pécheur repentant , uni- 
quement en vertu de fa repentance. La 
nature feule n’eft donc pas capable de 
calmer les agitations & les doutes de 
l’homme pécheur fur les moyens d’ap- 
paifer la Divinité offenfée. C’eft de-là 
que font venus ce nombre infini de &- 
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crifices , & cette prodigieufe quantité 
de fuperftitions différentes , dont la fa- 
ce du monde payen a été comme inon- 
dée. Mais les plus fages d’entre les pa - 1 
yens en étoient fï peu fatisfaits , que 1 
quelques-uns d’entr’eux , n’ont pu s’em- 
pêcher de déclarer ouvertement qu’ils 1 
ne croyoient pas que tous ces moyens* 
de fatisfattion. ferviffent de grand cho- 
ie pour appaifer la Divinité irritée , & 

■ pour lui rendre leurs prières plus agréa- 
bles. Ms fentoient bien qu’il leur man- 
quoit quelque chofe , mais ils ne fa- 
voient pas pofitivement ce que c’étoit*. 

GO ; • 

- Il y avoit quelques autre dogmes en- 
core , d’une abfolue nécefïité pour l’e- 
xécution du. grand ouvrage de la ré-^ 
formation du genre humain , qui n’e— 
toient pas à la vérité tout-à-fait incon- 
nus, aux meilleurs ' philofophes , mais? 
for lefquels ils- étoient fi pleins de dou- 
tes r fi chancelans & fi incertains , qu’ilî 
n’ëtoit pas pofïibie que ces dogmes eui£- 

■ - 1 " — 1 - 

(a) Vid- Plut Alçitùadém U-paffon,- 
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fent fur le cœur & fur la conduite des 
hommes , l’influence qu’ils auroient dû 
avoir naturellement. Qa) Je mets dans 
ce rang le dogme de l’immortalité de 
, l’ame , celui d’une vie à venir , & ce- 
lui des peines & des récompenfes dont 
la diftribution fe fera dans un autre vie. 
J’ai fait voir ci-deflus ( b ) que la raifon 
& la nature nous fourniflènt des preu- 
ves de ces grandes vérités , qui valent » 
peu s’en faut une démonftration. J’ai 
fait voir auiïi que les plus fages des 
philofophes anciens les ont crues , & 
qu’ils ont paru en être fi pleinement 
convaincus , qu’ils ont agi & vécu com- 
me des gens dont les efpérances ne 
font pas toutes bornées à cette vie. Mais 
on ne peut s’empêcher d’un autre côté 
d’être furpris & touché fenfiblement 
de voir comment en d’autres tems , 
oubliant ces mêmes argumens , qui 


(a) Pr&terea apud eos nihil certi efl , nihil 
quoi à fciemia ventât , nemo paret t 

quia nemo vult ad incertum laborare, Lacx. 
lib. III. 


(b) Voyez ci*deflus ch. VIIL 
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fembloient les avoir perfuadés , ils laif. 
fent échapper des paroles , qui mar- 
quent que leur foi fur 'ces articles étoit 
tout-à-fait foible & chancelante. Je 
laifïè à part ces feftes entières de philo- 
fophes, qui rejettoient & l’immortalité 
de Tarne & l’efpérance d’une vie à venir. 
Je crois bien que leurs difcours pou- 
voient embaralïèr l’efprit du commun 
peuple , & diminuer quelque chofe de 
la force des argumens , que les autres 
employent pour prouver ces vérités. 
Mais ils ne méritent pas grande atten- 
tion , parce qu’en toute autre chofe , 
aufii bien qu’en ceci , c’étoient de fort 
pauvres raifonneurs , & de très-mé- 
chans philofophes , en comparaifon de 
ces grands génies , dont je parle main- 
tenant. Je parle de ces grands hommes 
même , les meilleurs , les plus fages , - 
& les plus éclairés , qui ayent jamais 
porté le nom de philofophes. Malgré la 
force viftorieufe des argumens , qu’ils 
ont mis quelquefois en avant , pour 
prouver la certitude d’un état à venir., 
vous les trouve* en d’autre tems fi peu 
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fermes là-defïùs , ils en parlent d’une 
manière fi douteufe , qu’ils font pitié. 
Et il y a tout lieu de croire que leurs 
doutes fur ce dogme important ont dû 
enpêcher l’effet , qu’il auroit produit 
fans cela fur leur cœur & fur leur con- 
duite. Je m’en vais à la mort , difoit 
Socrate fur le point de mourir , & 
vous allez continuer une plus longue 
vie , mais ni vous , ni moi ne favons 
lequel des deux chemins fera meilleur f 
' Dieu feul le fait. Ne femble-t-il pas 
que ces paroles renferment quelque 
doute de fon exiftence après la mort ? 
Il parle fur le même ton dans cet ad- 
mirable difcours fur l’immortalité de 
l’ame , qu’il fit à fes amis , qui étoient 
venus prendre congé de lui. Il le conclut 
par ces paroles. Sachés , leur dit-il , 
que j’efpere d’être bientôt dans la com - 
pagnie des gens de bien , je n’ofe pour- 
tant prononcer pojitivement là-dejfus. 

Quod prceter Deos negat foire quemquam , 
fuit ipfe , utrum meliui Jit ; nam dixit ante : 
$ed fuum illud , nihil ut affirmée , tenet ai 
entremum. Cic. Tufç.Qu»ft. lib. I v 
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* t 

Si la mort , dit-il ailleurs ,n'ejl qu'une 
tranfmigration dans un autre lieu , & 
fil efi vrai , comme on nous l'ajjure , 
que ceux qui font morts , ne laijjènt 
pas d'exifler encore &c. Vous trouvez 
dans Cicéron le même embarras , & les 
mêmes doutes. Je vous expliquerai dit- 
il (a') , ce que vous demande % le mieux 
qu'il me fera pojjible. Je ne prêtent pas 
au rejle que ce que je vais dire foit auf- 
Ji certain & aujji infaillible , que les 
oracles D’Apollon ; je ne le donne que 
fur le pied d'une conjeclure probable # 
Car le plus haut point , où.jepuijjè ar 
river y c'ejl la vraifemblance. Il ne veut 
rien déterminer fur la quéftion de la 
mortalité ou de Pimmortalité de Pa- 
ine > parce qu'il n'y a que Dieu feul , 
dît-il , qui puijfe favoir ' laquelle de ces 
deux opinions ejl la véritable , & que 


(a) Ea t qaævis 7 ut potero explicabô : nec 
tamen quafi Pithius Apollo certa ut fint iy fi- 
xa quœ dixero ; fed ut homuncutus unus è mul - 
iit probabil ta conjeBura fequens. Ultra tnim 
qao progrediar , qua.m ut verifirnUia vtdeam j 
non habeo. C 1 c, Tufc, Quæft, Iib. I. *' ’ ’ 
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c'efl un grand problème , que décider 
laquelle efl la plus vraifemblable (aj 
'Dans le même difcours , après avoir 
mis dans un beau jour les argumens , 
qui prouvent l’immortalité de l’ame , 
il avertit : Qu'il ne faut pas trop s'y 
fer. Car Jbuvent , dit-il , un argum 
mentfubtil nous fait illufon. Quelque * 
fois il nous arrive de héf.ter & de chan- 
ger. de fent’tment fur des chofes encore 
plus claires. Au fonds , ajoute-t-il , il 
ne faut point dijjimuler qu'en ceci ^ il 
n'y ait quelque obfcurité. ( b ) Je ne 
fais , dit-t-il encore , d'où vient 5 qu'en 
lifant * je donne mon confentement à ce 
que je lis : Mais je n'ai pas plutôt, po- 
fé le livre , & je n'ai pas plutôt conu 
mencê à méditer fur l'immortalité de 
l'ame , que je retombe dans mes premiers 

v ' * 4 ; » 

( a) H arum fententiarum quee vera fit , Veut 
ali qui s vtderit ; qu($ vetifimillitnct _ manna 
queeflio efl. Id. Ibid. 

(b) Et fi nihil nimis oportet confiderc. Mo - 
tient ur enim fœpe aliquo acute conclufo : laba- 
tnus mutamufque fententiam clarioribut etiam 
in rebus .• in hit efl enim aliqua obfcuritas, Id. 
Ibid. 

Tome H. D d 
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doutes, 00 Je conclus de tout cela 
que , malgré tous les beaux argumens , 
toutes les conduirons fubtiles & toutes 
les fentences des meilleurs philofophes 
de l’antiquité , tant s’en faut que les 
feules lumières naturelles ayent mis la 
Vie & l’immortalité dans une entière & _ 
pleine évidence , qu’il eft au contraire 
clair comme le jour , que ces dogmes 
avoient befoin d’une révélation & phtt / 
ample & plus claire. ( b ) 

J’ajoute que les philofophes n’ont 
jamais pu prouver bien clairement ; ni 
expliquer d’une manière diftinfte & pro<* 
portionnée à la capacité d un chacun 9 
les chofes même qu’ils entendoient le 


( a ) Nefeio quomodo , dum lego affentier : 
tum pofui libvum , & mecum ipfe de inwior - 
talitatc animorum ccepi cogitare , ajfemto om~ 

ois ilia elabitur. Id. Ibid. 

(b) Credebam facile optnionibus magnorum 
virorum rem gratiffimam ( animas immortali* 
tatem fcilicet ) promittentium magis , quam 
trobantium. Sbnec. Epift. CIL 
^ Adeo omnisilla tune faptentia Socratis, 4 * 
i«du(lria venerat confulta cequanimitatts , noo 
de fiducia (omperw verhatis. Txr T yfcfciA*. 

4ç anima. 
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mieux. Je mets dans ce rang ce qu’ils 
ont dit fur la vertu & fur la volonté de 
Dieu en matière de morale. Les leçons 
qu’ils ont faites là-delïùs n’étoient pas 
telles qu’il les falloit , pour perfuader 
entièrement les hommes , & pour les 
porter à réformer leurs mœurs. C’étoit 
prefque toujours des fpéculations me- 
taphyfiques , des difcours pleins de fa* 
voir , ou des difputes fubtiles , & non 
pas des inftruftions à la portée de tout 
le monde , & tournées du côté de la 
pratique. Leurs argumens prouvoient 
bien que la pratique de la vertu eft le 
parti le plus fage & le plus raifonna- 
ble qu’un homme puifle prendre , mais 
ils ne prouvoient pas qu’il fût obligé à 
le prendre en vertu d’une obligation né“ 
ceflairë & indifpenfable. La connoiflan- 
ce qu’ils avoient de la volonté de Dieu, 
étoit le fruit d’une fuite de raifonne- 
mens (I abftraits & fi fubtils , que la 
plus grande partie des hommes n’étant 
pas capable de les entendre , il n’étoit 
pas poffible qu’ils fîiTênt fur eux au- 
cun effet. Aufli n’avoient-ils pas pour 
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but de rendre les hommes meilleurs 
on les iuftruifant de leurs devoirs ; la 
plupart regardoient la philofophie com- 
me une efpéce de palïè-tems (<j). Ils 
faifoient entr’eux affaut d’efprit & d’é- 
loquence , c’étoit à qui parleroit le 
mieux fur quelque fujef. De-là vient 
qu’il n’y avoit que peu de gens qui s’ap- 
pliquafTent à l’étude de la philofophie , 
comme Cicéron ( b ) le remarque ; & 
que la manière dont on l’enfeignoit , 
n’étoit nullement à la portée du com- 
mun peuple , qui eft fujet à croire qu’on 
a deffein de le tromper , lorfqu’on lui 

(a) ProfeEio omnis iflorum difputatio , quan • 
quant uberrimos fontes virtutis (y fcjentiœ fow- 
iineat, tarnen collatœ cum horum ( qui Rempu - 
bltcam gubernant ) a Elis perfe£Iiique u vereor 
ne non tantum videatur attulifle negotiit ho * 
minum utilitatis quantum ob’eElationem quan - 
dam oi/7. Cic. de Republ. Frag. 

(b) Efl inquit Cicero , Philofopkia paucit 
contenta judietbus , multitudintm confulto tpfa 
fugiens . 

Maximum itaque argumentum efl , Philofo - 
phiam neque ad fapientiam tendere , ne que ip~ 
Jam effe fapientiam ; quod myfleriumejus , bar - 
fia tantum celebratur& pallio. Lactant. lib. 
«L 

«- 4 • 
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propofe des argumens abftraits , dont 
il ne comprend pas la force. Il falloir 
avoir beaucoup d’efprit & de favoir 
pour entendre les difcours fublimes de 
Platon & les difputes des autres philo-* 
fophes. Au lieu que la fcience d*e la' 
morale , qui apprend à vivre d’urçe raa* 
nière réglée , doit être aifée , claire t 
familière & proportionnée à la capaci- 
té d’un chacun. Ajoutez à cela , que 
les philofophes , qui ont le mieux réufi» 
fi fur la morale , n’avoient point de 
fyftême fuivi & méthodique. Les véri- 
tés qu’ils enfeignoient , étoient des vé- 
rités détachées , qui ne fe rapportaient 
à aucun principe , & qui par confé- 
quent n’avoient rien de fort convain- 
cant. Rien n’eft plus certain , que ce 
qu’ils ont dit en général de la vertu ; 
qu’elle mérité d’être aimée', & que là* 
pratique en eft préférable à toute autre - 
chofe* Mais ils n’ont jamais pu expli-- 
quer d’une manière daire & fatisfaifan- 
te ^ ni les.principes v ni la fin , ni les' 
aifons de cette- préférence , qu’ils préî. 

tendoient être: due à la vertu- Dô-Ui 

D diij; 
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vient qu’ils s’accordent fi peu entr’eux, 
qu’ils fe réfutent perpétuellement (4) 
les uns les autres. Cela va fi loin , que 
Varron compte jufques à deux cens 
quatre-vingt-huit opinions différentes 
fiir la feule queftion du fouverain bien 
de l’homfne ; comme St. Augufiin (&), 
le rapporte. Quel a dû être l’effet d’une 
fi prodigieufe diverfité d’opinions ? N’a- 
t-elle pas dû empêcher l’influence , qu'- 
aurait dû avoir naturellement fur leur 
efprit & fur la conduite de leur vie , 
la perfuafion dans laquelle ils étoient 
tous que la pratique de la vertu étoit 
un devoir nécefïùire. & indifpenfable \ 
Les philofophes ; dit là-deflus La&ance 
ont connu la vérité en général , & dé- 
veloppé tout le myfih e de la véritable 
religion. Mais , occupe % â fe réfuter les 



(a ) Nec quid defendere debeant , prient et • 
pec quid refutare. Incurfantque pajjtm fine de- 
leôiu omnia quœ ajfiiunt quicumque diffentiunt* 
Lactant. !ib. VU. 

(fe) *\uguft. lib XIX. de Civ. Dei cap. I. 
Voi. fur tout cela les railleries de Lucien 
dans fan Menippe , ou la Neciomantie» 
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uns les autres , ils n'ont pas bien fou- 
tenu leurs fentimens propres : En quel- 
ques rencontres ils n'ont pas eu la rai - 
fon de leur coté : & ils n’ont pu lier 
enfemble les vérités même , qu'ils ont 
enfeigné es d'une manière à pouvoir en 
faire un JyJlême Juivi {a) Dans un au- 
tre endroit après avoir donné un abré-r 
gé des dogmes & de la fin de la véri- 
table religion depuis l’origine de tour 
tes chofes jufques à leur confomma- 
tion \ (y) Les pbilofopb.es , dit-il , ayant 
ignoré ce JyJlême , n'ont pu connaître la 


(a) Totam igitur veritatem , fy omne divi. 
rus religionii arcanum Philofophi attigerunt . 
Sed al iis refellentibus , defendere id , quod in- 
venerant , nequiverunt. Quia Jtngulit ratio non 
guadrarit y nec ea , quæ ver a fenferant , in 
fummam redigere potuerunt . Lactant. lib. 

VII. 

[b ). Quant fummam , quia philofophi non 
comprehenderunt , rue veritatem comprehendere 
potuerunt , quamvis ea fere , quibus fumma 
ipfa confiât , (b* viderint (y explicarint. Sed 
dtverfi ac divevfe ilia omnta protulerunt , non 
anneS entes nec caufas rerum y nec confequentias % 
nec rationes ; ut fummam illam , quee contl- 
net univerfa , fy compingerent (? complexe- 
rentur . Lacjani. lib. VU. 
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vérité ; quoique pourtant ils ayent dé- 
couvert & expliqué la plupart des dog- 
mes particuliers * dont il eft compofé. 
Mais les uns ont propofé un dogme . 
les autres en ont avancé un autre ; ceux 
qui ont parlé de la même choje ne l'ont 
pas tous fait de la même manière* Ils 
n'ont pas fçu faire voir la liaifon des * 
principes avec leurs conféquences , ni 
alléguer les véritables raijons de ce 
qu'ils enfeignoient. De forte qu'ils n'ont 
point eu de corps de doctrine complet 
& bien lié . (a) Si quelqu'un d'eux , 
ajoute-t-il r s'étoit donné la peine de 
recueillir (y de rédiger en ordre les vé- 
rités éparfes ça (y là , &' répandues 
dans toutes les ferles , je ne crois pas 
qu'il différât beaucoup de nous * Mais , 
Un ouvrage de cette nature ne peut ve- 
nir que d'un homme ,, à qui la vérité 

. i 

( 4 ) Quoi (i extitiffet aliquis qui veritatem 
fparfam per fingulos , per feFlafqae diffufam 
colliger et in unum , ac redigeret in corpus : ir. 
profeflo non difientiret à nobis. Sed hoc nemu 
facerc , nifi vert périt us ac fciens r pçteft. V r- 
rum autem non nifi «jus frire *fi , q*i fit dos*, 
m à Dco. Id. Ibid. 
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tfi déjà, connue : & il n'y a perjonne à 
qui elle foit connue , qu'à ceux qui font 
enjèignés de Dieu lui-méme. 

Enfin , l’autorité a manqué aufïiaux 
philofophes à l’égard même des chofes, „ 
qu’ils ont le mieux fçues , & qu’ils ont 
le plus clairement expliquées , de forte 
que , faute d’autorité fuffifante , . ils 
jn’ont pu faire aiTez d’impreflion fur les 
efprits , pour obliger les hommes à 
mettre en pratique- les devoirs , qu’ils 
leur prefcrivoîent. Les vérités de fpé- 
culation , qu’ils ont prouvées par la 
raifon , avoient befoin d’une autorité 
plus grande que la leur .* & les précep- 
tes qu’ils ont donnés , quelque beaux 
& raifonnables qu’ils fufïènt , ( aj n’é- 
toient pourtant pas de grand poids , 
:par la raifon qu’on ne les regardoit que 
comme des Qbj préceptes humains. 


' (a) Platonis documenta quamvis ad rem 

multum conférant , tamen parum habent firmi- 
tatit ad probandam & implendam vtritatem 
Id. Ibid. 

(A) Quid ergo ? Nihil ne illi fimile prcecU 
piunt » Imo permulta , & ad verum fréquenter 


\ 
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Delà vient qu’aucun des philofophes, 
(fans en excepter ceux qui ont enfeigné 
les vérités les plus claires, qui ont donné 
les leçons les plus fages & les meilleures 
pour la conduite de la vie , & qui ont 
propofé les motifs les plus puiflfans , ) 
n’a jamais pu changer le train ordinaire 
du monde , ni réformer confidérable* 
ment le genre humain; comme Jefus* 
Chrift & fes Apôtres ont fait par leur? 
prédications. Nous ne voyons pas dans 
l’hiftoire que les difciples de Socratt 
ou de Platon ayent porté leur perfua* 
fion de l’excellence de la vertu & de la 
certitude des récompenfes , qui y font 
attachées , jufqu’au point de facrifier 
leurs vies pour en foutenir les intérêts, 
comme on a vu faire à un nombre in*- 
fini de difciples de Jefus-Chrift. J’avoue 


accedunt. Sed nihil.ponderis habent ilia prœcp- 
pta quia funt humana ; (7 auBoritate majori , 
id efl , divina , carent. JSemo igitur crédit ; 
quia tpm fe hominem efle putat qui audit , quam 
eft ille qui præcipit. Id. lib. III. 

Da mihi virum , qui fit iracundus &c. Voyés 
ce paflage cité ci-deflus au conunencemen* 
de ce chapitre. La ex. lib. XII. • 
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que dans la fpéculation il ne paroît nul- 
lement impoffible que les préceptes & 
les motifs propofés par les phiiofophes , 
ayent eu le pouvoir de réformer les 
moeurs corrompues du genre humain , 

& de porter les hommes, à mieux vivre 
à l’avenir , quoique pourtant on doive 
convenir que la philofophie avec toutes 
fes lumières demeure court , lorfqu’il 
s’agit de chercher un .remede pour '/ 
l’expiation des fautes paflees. Mais quel- 
que poffible que la chofe paroifle dans/ 
la fpéculation , l’expérience nous mon- , ‘ 
tre qu’elle n’eft point du tout pratica- 
ble , & que fans le fecours d’en haut , 
la philofophie & la raifon font trop 
foibles pour un aufîi grand ouvrage , 
qu’eft la réformation du genre humain. 

Or comme il importe peu de f avoir , * 
dit-Ciceron , ( a ) Jiperfonne ne fe porte 

(a) Nam fi , confenfu omnium pkilofopho- 
rum , fapientiam nemo fequitur ; in fummis 
malts omncs fumus , quibus vos optime confut- 
tum à Dits immortallbus dicitis, Nam ut nihil 
interefi utrum nemo valent , an nemo pofiit 
valere ; fie non intelligo quid interfit , utrum 
nemo fit fapient , an nemo effe pojfit. Cic de 

as Deos lib. Ul 
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bien , ou fi perfonne ne peut fe bien 
porter , ainjï je ne vois pas quelle dijje- 
rence il peut y avoir entre ces deuxcho- 
fes , perfonne n'eflfage , & perfonne ne 
peut être fige . Il faut donc reconnoître 
que l’état de l’homme eft infiniment 
trifte , à moins d’un fecours plus puif- 
fapt,que celui qu’il peut tirer de la 
philofophie. Je ne doute pas que dans 
l’-état d’innocence , avant que l’ame de 
l’homme fe trouvât aflfaillie de ce grand 
nombre de préjugés , d’inclinations vi- 
cieufes , & de mauvaifes habitudes , 
dont elle eft maintenant défigurée , la 
droite raifonne lui ait fufti pour re con- 
duire , & pour fe tenir dans la pratique 
confiante de fon devoir. Mais il en eft 
aujourd’hui tout autrement. Les philo- 
fophes , les plus fenfés & les plus fages 
ont reconnu que , dans l’état où le gen- 
re humain fe trouve maintenant , larai- 
fon eft fouvent un très-mauvais guide. 
Ils fe font plaints que l’entendement de 
l’homme étoit fi rempli de ténèbres 
fa volonté fi portée au mal , fes paf- 
Æons fi mutines , & fi peu foumifes >à 

l’empire, 
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l’empire de la raifon , qu’ils ne cro- 
yoient pas qu’il fut pofïible d’en prati- 
quer les régies qu’avec une extrême 
difficulté , & qu’ils n’efperoient gueres 
de perfuade,r au monde la foumiffion à 
ces régies. En un mot , ils ont confefle 
que la nature humaine étoit étrange- 
ment dépravée , & ils ont reconnu que 
cette ’ corruption étoit un mal dont 
la caufe leur étoit inconnue , & dont 
par confequent ils ignoroient le vrai re- 
mede. Ainfî les grands devoirs de la 
religion n’étoient , à parler proprement, 
parmi eux , que des matières de fpécu- 
lation , des fujets fur lefquels on dif. 
putoit pour & contre ,& non pas des 
régies de conduite. C’étoient de gran- 
des idées qu’on propofoit à admirer , 
plutôt qu’à fuivre , puifqu’en effet on 
ne croyoit pas que le commun des hom- 
mes fût capable de. les pratiquer. Il fa- 
loit donc nécefïàirement un fecours fur- 
naturel , & extraordinaire pour ré- 
médier à tous ces défordres , & pour 
venir à bout de ces déréglemens. Or 
quoique les philofophes reconnuffent 
Tome IL"'' ‘ ■ * Ee 


% •> r ' • _ • ; 

526 De la Religion 
que fans ce fecours (a) il n’y avoic 
point d’homme , qui pût être véritable, 
ment Grand , ils ne l’attendoient pour- 
tant , ni de la droite raifon toute feu- 
le , ni des lumières de la philofophie. 



CHAPITRE XI. 


P R o î. VII. Que le genre humain avoit 
befoin d'une révélation célejle pour 
fortir de rétat de corruption , dans 
lequel il fe trouvoit , & pour entrer 
dans un état -, qui eût duraport avee 
Vexcellence originale de fa nature t 
que les hefoins attachés à la nature 
' humaine , & la connoijfance que les 
hommes avoient naturellement de la 
divinité , les menoient comme par la 
main à cette révélation & leur don - 
noient tout lieu deVefpérer & de Vau 


( a ~) Ifémè unquam vit vtagnur , fine divin 0 
4 ma, u fuit. Cic. de Nat. Deor. hb. II. cap. 
66 . Bonus vir , fine Üeo nemo eft* An pote fi 
uliquisfupra foftunam , nifi ab tllo adjutus , 
e&urgere \ llle 4dt tonfilia 
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tendre , comme il paroit par l'aveu 
qu'en ont fait les plus fenfés & les 
plus Jages des philofophes payens , & 
par les termes , qu'ils ont employés 
pour exprimer l'efpêrànce qu'ils 
av oient , que Dieu leur firoit un jour 

cette grâce . y 

\ 

I L eft très - clair que les homme* 

avoient befoin d’une révélation di- 

« *• * . ( 

vine , pour les retirer du trifte état de 
.corruption & de mifére * dans lequel 
ils fe trouvoient malheureufement en- 
gagés ; & fans cette révélation , on ne 
^conçoit pas qu’il eût été polfible de 
travailler avec fuccés à la réformation 
du genre humain. En effet j’ai fait voir 
dans les chapitres précédens que le gen- 
re humain en général eft maintenant 
fi ignorant & fî ftupide , li rempli de 
préjugés & d’opinions erronées , fl ef- 
clave de fes pallions & de fes défirs 
fenfuels , fi enfoncé dans les habitudes 
du vice , que peu de perfonnes font dé- 
formais capables de découvrir par el- 
les-mêmes , à l’aide de leurs lumière* 

* T"* ' ** . ' * J 

Eeij 
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naturelles , toutes les branches parti- 
culières de leurs devoirs ; & qu’ainfi la 
plupart des hommes , confidérés dans 
leur état préfent , ont un très-grand 
befoin d’être particulièrement inftruits 
là-deffus. J’ai fait voir aufïi que ceux 
qui étoient les plus capables de décou- 
vrir la vérité & d’en faire des leçons 
aux autres , c’eft-à-dire , les philofo- 
phes les plus éclairés & les plusfages, 
ont abfolument ignoré quelques véri- 
tés , & ont flotté dans le doute & dans 
l’incertitude fur quelques autres , qui 
étoient pourtant entièrement nécéflfài- 
res pour l’entière réformation du gen- 
re humain. J’ai montré enfuite qu’ils 
n’ont pu prouver clairement , ni expli- 
quer d’une manière intelligible & à la 
portée du commun , les vérités elles- 
mêmes qu’ils ont le mieux fçues , & 
dont ils étoient le plus perfuadés. J’ai 
fait voir encore qu’ils n’ont pas eu af- 
fez d’autorité pour faire recevoir aux 
hommes les vérités mêmes , qu’ils ont 
été en état d’expliquer clairement & 
de prouver par des raifonnemens foli- N 
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des , & qu’ainfi les impreffions , qu’ils 
ont pu faire fur Pefpric de leurs difci-- 
pies , n’ont pas été allez vives , pour 
produire un effet fenfible fur la condui- 
te générale du genre humain. J’ai re- 
marqué enfin qu’ils n’ont jamais pré- 
tendu à aucun fecours furnaturel * fans 
quoi pourtant on ne conçoit • pas qu’il 
lbit poffibie de réuffir dans une entre- 
prife aufïi difficile , que la réformation 
du genre humain; -D’ailleurs ,c*eft une 
choie de fait , qu’en matière de reli- 
gion les hommes fe laiflçnt prendre; plus* 
facilement ,, & font attirés plus forte- 
ment par des preuves fondées fur um 
témoignage inconteftable , que par des 
argumens abftraits , tant foiides foyenc- 
1 ils. Or puifque les phiiofophes-, avec 
toutes leurs lumières & toute leur pé- 
nétration , n’ont pas eu lés qualités 
requifes pour travailler avec fuccès à 
k réformation des moeurs , il eff clair 
que le genre humain avoir un befoin 
manifefte d’une révélation particulière , , 
ajoutée à- la révélation de la nature ,, 

qui:fupiéât aux obfcurités de cette der-- 

Ee ii jj . 
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nicre. Ne falloit-il pas une révélation 
particulière pour découvrir aux hom- 
mes comment il faut qu’ils fervent 
Dieu ,, & quels font les aftes d’adora- 
tion extérieure qui lui font les plus 
agréables ? Ne falloit-il pas une révé- 
lation particulière pour découvrir à. 
l’homme pécheur le moyen de rentrer, 
■en grâce avec Dieu , & quelle eft la. 
propitiation pour le péché qu’il peut 
accepter fans déroger a fon autorité 
à fa gloire , & à la majefte de les loix. 
^e falloit-il pas encore une révélation 
particulière , qui propofât aux hommes, 
avec clarté & avec évidence les grands , 
motifs de la religion , je veux dire % 
les récompenfes & les peines de la vie 
& venir , & qui levât les doutes que 
lies hommes ne pouvoient s empecher. 
d’avoir là-detTus malgré la force de la 
folidité des argumens , que la raifon 
l^ur fourniflbit pour les en convain- 
cre ? Ne falloit-il pas enfin une révé- 
lation particulière du Ciel , qui propo- 
tous les dogmes de la religion d’une 
manière çlake* façite&.propQrtiomiéft 
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à la portée d’un chacun , qui donnât 
du poids & de l’autorité aux préceptes, 
les plus clairs ; & qui fournît aux hom- 
mes les fecours extraordinaires dont ils. 
ont befoin pour furmonter le fonds de' 
corruption qui eft en eux , p il eft évident 
que fans une révélation femblable , il 
n’étoit pas poffible de travailler avec: 
lùccès à la réformation du monde. Al 
moins , difoit Socrate , qu'il ne plai/i 
à Dieu de vous envoyer quelqu'un pour,- 
vous injlruire de fa part , n'efpere % pas: 
de réujjir jamais \ dans le dejfein de rè~- 
former les mœurs des hommes. Tout ce ,, 
dit aufli Platon , qui dans la Jituationi 
pre fente des chofes , efi dans l'ordre 6* 
tel qu'il doit être , eft redevable de ce 
bonheur au bon plaifir de Dieu Ô“ àfesç 
foins paternels 

2 . Or , puifqu’ileft confiant que l’hom*- 
me , confédéré dans fon état naturel ,, 
avoit un extrême befoin d’une révélation 
divine :• puifqu’il n’y a point d’homme* 
au monde , quipuifïe dire avec quelque.' 
ombre de raifon , qu’en fuppléant à ce.- 
befoin , Dieu blette le moins, du monder. 
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la gloire de Tes attributs, .ou s’écarte des' 
régies de là fageftè fouveraine : pùifque 
révéler pleinement aux hommes le che- 
min qui mène à la félicité , leur expli- 
quer nettement & en détail fa volonté , 
leur propofer les récompenfes & les pei- 
nes à venir dans tout leur, jour , leur 
donner à connoître la nature du fervice 
qui lui plaît , leur donner des idées juf- 
tes de la fatisfa&ion pour le péché , 
qu’il accepte de la repentance qui 
lui eft agréable , font toutes chofes , 
qui bien loin d’être indignes de Dieu > 
s’accordent parfaitement bien avec les 
idées , que nous avons de fa bonté & de 
fà mifericorde : il eft inconteftable que 
les lumières de la^raifon donnoient aux 
hommes un jufte fujet d’efperer , que 
Dieu les leur révéleroit un jour. Les 
anciens' payens , meilleurs juges en ce.* 
point , que les Déiftes modernes ; é- 
toient fi perfuadés de la nécefiité d’une* 
révélation célefte , pour donner du cré* 
dit aux- régies , fuivant lefquelies les 
hommes doivent fe conduire :'que leurs 
principaux, légiflateurs ont feint qu’il» 
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avoient -reçu leurs loix de Dieu lui- 
même. Mais qu’avons-nous befoin de 
nous prévaloir ici de l’exemple des le- 
giflateurs idolâtres ? Ne voyons-nous 
pas que tout ce qu’il y a de plus faint , 
de plus éclairé , & de moins fuperfti- 
tieux parmi les philofophes de l’anti- 
-quité , n’a pas fait difficulté de recon- 
noître qu’il étoit perfuadé de la nécef- 
iité d’une révélation divine ? Ces 
grands hommes n’ont-ils pas déclaré 
ouvertement qu’il n’y avoit rien de plus 
naturel & de plus conforme aux lumières 
de la droite raifon , que d’efperer que 
Dieu feroit un jour aux hommes la grâ- 
ce de fe révéler à eux plus amplement, 
qu’il n’avoit fait jufqu’alors. Outre les 
paflfeges que j’ai déjà cités là-deiïùs , 
j’en trouve un dans Platon , le plus 
beau , à mon avis , & le plus remar- 
quable de tout ceux qu’on allègue de 
r fes ouvrages. Comme je ne le vois cité 
par aucun auteur , qui ait écrit fur cet- 
te matière , j’ai cru que je ne ferois pas 
mal de le tranfcrite ici tout du long , 
pour fermer la bouche à ceux qui nient 
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la néceffité d’une révélation , ajoutée 
à celle de la nature. Le meilleur parti 
que nous ayons à prendre , dit Socrate 
à un de fes difciples , c'efi d'attendre 
patiemment. - Oui y ajoute-t-il il faut 
Attendre que quelqu'un vienne nous in - 
Jïruire de la manière dont nous devons 
nous comporter envers les Dieux tX en - 
.vers les hommes. Quand efl-ce qu». 
viendra ce tems-là , répond le difciple , 
& qui ejl-ce qui nous enfeignera ces 
chofes ? Car il me femble que j'ai un 
dèfir ardent de connoître ce fper/onnage. 
Celui dont il s'agit , continue Socrate 
Ça) efi une perfonne qui s'interejje à c* 
qui vous touche. Mais elle le fait , à 
mon avis ,a la manière dont Homere 
raconte que Minerve en agit à l'égard 
de Diomede. Minerve dijjipa le brouil- 
lard , qu'il avoit devant les yeux , 
afin qu'il pût diflinguer les objets les 
uns d'avec les autres. Il ejl parei lle- 
. ment nécejfaire , que le brouillard è- 
pais , qui réjide maintenant fur les 

— , - — ii 

(a) Plato in Alcibiade XI* 
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yeux de votre entendement , foit difftpé , 
afin que vous puijfiez dans la fuite dif 
tinguer au jufite le bien d'avec le mal , 
difiinftion que vous ri* êtes pas jufqu'ici 
bien en état de faire, Qu'elle vienne , 
répliqué le Difciple , cette perfonne , 
& qu y elle dijjipe , quand il lui plaira 
ees ténèbres. Je fuis , quant à moi , tout 
difpofé à faire tout ce qu y il lui plaira 
de me prefcrire t, moyennant que je puif 
fe devenir meilleu r , que je ne fuis. El- 
le efi de fon coté , continue Socrate y . 
admirablement bien difpofée à faire 
tout cela en votre faveur. Ne fer oit -il 
donc pas plus à propos , dit le Difciple 
de différer l y offrande des facrifices , juf 
qu'à ce qu'elle vienne ? Vous avez rai - 
fon , répond Socrate, il vaudroit mieux 
prendre ce parti , que de courir les rif- 
ques de ne favoir , fi en offrant des fa- 
erifices , on plaira à Dieu , ou fi on ne 
~ lui plaira pas, A la bonne heure donc j 
répliqué le Difciple , quand ce jour-là 
fera venu , nous ferons nos offrandes à 
Dieu, fefpére même de fa bonté , qu'il 
ft'ejl pas fort éloigné. Dans un autre 

i " 
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endroit , le même auteur , après avoir 
rapporté le beau difcours que Socrate 
fit quelque tems avant fa mort fur les 
dogmes importans de l’immortalité de 
l’ame, & de la certitude d’une vie à 
venir , introduit un de fes difciples , 
qui lui répond en ces termes : Je fuis 
entièrement de 'votre opinion , & je crois 4 
que la connoijfance parfaite des chofes. 
dans cette vie ejl impojfible ou du 
moins infiniment difficile» Cependant je 
, fuis perjuadé qu'il n'apartient qu'à une 
ame lâche (y baffie , de négliger le foin de 
s'infiruire fur des fujets de cette impor 
tance • Nous devons au contraire prendre 
l'un ou l'autre de ces deux partis : Ou 
étudier nous-mêmes ces matières , Ô“ 
tâcher à nous fatisfaire là-dej]us : (a) 
ou , fi nous trouvons qu'il foit impojji- 
ble d'en venir à une certitude 9 nous fi- 
xer à ce qui nous paroit , tout bien con - 
fidêrè y le plus probable , & bâtir là- 
deffius pendant tout le cours de notre vie» 
C'ejl la conduite qu'un homme fage doit 


(4) Plato in Phæclone. 


tenir % 
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tenir , à moins qu'il n'ait des lumières 
plus fures pour Je conduire , ou la pa- 
role de Dieu lui-même , qui lui fervc 1 
de guide . Je n’en dirai pas davantage 
fur cet article , & je me cbntenteraf 
du témoignage de Porphyre qui bien 
qu’il ait vécu après la manifeftation de 
/ Jefus-Chrift & qu’il ait été le plus fu- 
rieux ennemi , que la religion chrétien- 
ne ait jamais eu , convient pourtant 
qu’il manquoit au genre humain une ‘ 
chofe , qu’aucune fefte de philofophie 
n’avoit encore pu trouver , c’eft-à-di- 
re , le moyen de tirer l’ame de l’hom- 
me du trifte état , dans lequel elle fe 

trouve, (a') . '» 

* . ’ < ' 


(4) Quam Autem dicit Porphyrius , in pri, 
mo de Regreflu anim* libro , nottdum recep - 
tum in unam quandam Seflam quœ univerfa- 
lem viam anima continent liberanda , nondum 
que in fuam notitiam tandem viam hifioriall 
cognitione perlatam ,• procul dubio confitetur , 
elfe aliquam , fed nondum in fuam renifle no- 
titiam. Ita ei non fufficiebat quidquid de ani- 
ma liberanda fludiojîjjtme didicerat t fi bique - 

vel potius aliis i nofieac tenere videbatur. fenl 
tiebat enim adhue fibi de e fie aliquam prafian - » 

Tome IL F f 
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Les déiftes modernes ne font pas dfi^ 
fentiment de ces anciens philofophes* 
Ils prétendent qu'il n’etoit nullement 
befoiade révélation , & que la philo- 
fophie & la droite raifon fuffifent de 
telle par elles-mêmes , pour inllruire 
les hommes de leurs devoirs & pour 
les obliger à les mettre en pratique* 
D’où ils concluent qu’une révélation eft 
une chofe foperflue , & entièrement 
inutile. Mais , outre ce que j’ai dit ci- 
delïus enpalïànt , de la barbarie affreu- 
f e , qui régne dans le monde payen d à 
préfent , outre les témoignages des phi- 
lofophes r ^tant Grecs que Latins, que 
fai allégués , pour faire voir l’ignoran- 
ce & le déréglement des nations les 
plus civilifées , parmi lefquelles ils ont 
vécu : outre cela , dis-je , je crois que 
nous pouvons en appeller fans crainte à 
nos adverfaires eux - memes , & leur 
demander s’ils ne croient pas que le 
témoignage de Jefus-Chrill fur 1 im- 


tifRmam au&oritatem , quam de re tanta fequi 
9 portet. AugusT. de Civ. Dei, lib. X, cap* 

xxxu, v*"* -V « '••• •• 

r i ^ >4 , 
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mortalité de famé , & fur les récom- 
penfes & les peines de la vie future 
c la vérité & l’évidence de ce témoi- 
gnage mifes à part ) fi , dis-je , ils ne 
croient pas que ce témoignage a pro- 
duit de plus grands effets , & qu’il a 
eu une influence plus puilïànte fur la 
vie & fur les aftions du genre humain , 
que tous les raifonnemens des philofo- 
phes, qui ont jamais paru dans le mon- 
de ? Ne faut-il pas qu’ils conviennent 
qu’un témoignage digne de foi , & l’au- 
torité d’une révélation céléfte font des 
lumières propres à éclairer les confcien- 
ces des gens négligens & ftupides , Ôc 
les moyens les plus naturels , qu’il foit 
poffîble d’imaginer , pour reveiller & 
rendre attentifs une infinité de gens , 
que des raifonnemens abftraits ne tou- 
c'heroient pas ? Ne doivent -ils pas 
avouer en un mot que dans les pays qui 
ont embrafle le chriftianifme , & où la 
religion chrétienne eft enfeignée d’unt 
manière tant foit peu pure , les plus 
lîmples & les plus ignorans ont des idées 
plus faines de Dieu & de fes attributs 
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des impreffions plus vives & plus pro- 
fondes de la diftin&ion entre le bien & 
le mal , un plus grand refpett pour les 
devoirs de la morale , & une perfua* 
lion plus forte & plus générale des ré- 
çompenfes & des peines de la vie à ve- 

/ t. > 

nir , que n’en ont jamais eu les payens 

en général dans aucun pays du monde.* 
Les Déiftes modernes diront peut- 
être qu’il ne faut pas attribuer à l’infuf- 
fifance; des lumières naturelles l’igno- 
rance grofiière ,, & la corruption palpa- 
ble de tout le monde payen , mais qu’il 
en faut chercher la caufe dans la pa. 
reiïè des hommes , qui n’ont pas fçu 
faire un bon ufage de leurs lumières. 
Us ajouterqnt qu’au jourd’hui les Déif- 
tes » vivans dans des lieux , où les fcien- 
ces & la droite raifon font foigneufe- 
ment cultivées , font en état d’acqué- 
rir par eux-mêmes , & fans le fecours 
d’aucune révélation , la connoiffànce 
de tous les devoirs & de tous les mo- 
tifs de la morale. Je pourrois répondre 
en un mot que ces prétentions des Déif. 
tes font abfolument fauffes > & les ren- 
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voyer aux preuves des chapitres précé- 
dens , où j’ai fait voir qu’il y a plufîeurs 
vérités très-nécéfïàires , que les feules 
lumières de la nature ne pouvoient pas 
' découvrir avec certitude. Mais quand 
«n leur accorderoit que tous les de- 
voirs & tous les motifs de la morale 

t 

font d’une nature à pouvoir être décou- 
verts & expliqués clairement par les 
feules lumières naturelles , que gagne- 
.foient-ils à cela ? Cette fuppofition ne 
détruit nullement la nécéfïité d’une ré- 
vélation. Que la chofe foîtpofîible tant 
.qu’on voudra , il eft toujours certain 
que les plus éclairés des phîlofophes de 
l’antiquité 00 n’ont jamais pu en ve- 
nir à bout , & qu’ils ont fait profeffion 
de croire qu’ils avoient befoin pour ce^ 
la du fecours d’enhaut. D’ailleurs il fiif- 

_ « *• K - * 

lit.de remarquer , pour faire voir la 
fauffèté des prétentions des Déifies mo- 
dernes , que depuis la manifeftation de 
^ - 

' (a) Voyez for cet fujet un beau paîfage 

de Cicéron du- liv. II. de Nat. Deorum -ché 
dans le chapitre précédent , dans le dernier 
paragraphe. 

* -fiS. 
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Jefüs-Chrift , les auteurs payens eux-, 
mêmes ont parlé fur la morale avec 
plus de clarté & de folidité , qu’ils n’a-. 
voient fait auparavant , & qu’ils ont 
fait paroître une plus grande certitude- 
fur le dogme important d’une- vie- 
4, venir., Prefque tout ce que ces mef. 
fieurs eux-mêmes ont de bon & de vé~ 
ritable n’eft-il pas tiré vifiblement de- 
là révélation , qu’ils rejettent ? Et n’eflr-. 
il pas clair que fans la. révélation ils. 
n’auroient pû ni parler , ni écrire com-- 
ipè ils ont fait ? Ii n’eft pas étonnant: 
que des gens , venus après l’établiffè-. 
ipent de la religion chrétienne., quii 
propofe à l’homme tous fes devoirs 
avec les véritables motifs qui doivent 
rengager à les pratiquer qui lespro-. 
pofe avec tant de force & d’évidence 
i|. n’eft pas étonnant , dis-je , que ces 
gens aperçoivent fans peine la confor». 
ipité de ces devoirs avec la raifon hyu. 
maine , & qu’ils foient en état de faU. 
ro voir, par les principes de la raifon 
que l’homme eft dans l’obligation de 
Içs^oKérypr, Maisj’iis', avoient. été. pii,. 
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tés des lumières % dont nous fommes. 
redevables à la révélation , quelle pei- 
ne n’auroient-ils pas eu à acquérir la. 
connoilïance de tous leurs devoirs , & 
des véritables motifs qui doivent les. 
engager à les pratiquer ? Leur raifon 
toute feule ne les auroit pas menés fort 
loin dans cette recherche , & ils au- 
roient été femblables à ceux qui dans 
un obfcur crepufcule marchent à tâtons, 
par des chemins qui leur font incon- 
nus. Sur quoi eft-ce , je vous prie , que- 
les Déilles modernes fe fondent , pour 
croire que , s’ils avoient vécu du tems 

de Socrate , de Platon , & de Cicéron -, 
. - . ) K ‘ 
ils en auroient plus fçu que ces grands. 

hommes ? Quelle certitude ont-ils que- 
par le bon ufage qu’ils auroient fait 
de leur raifpn y ils n’auroient pas. 
manqué de découvrir exactement la vé- 
rité ?; Comment fçavent-iis qu’ils n’au— 
roient pas. été entraînés dans l’erreur 
par leurs préjugés , ou par leur négli- 
gence 1 Si la providence les avoit fait 
naître dans la médiocrité & parmi le- 
Vulgaire *11 y a mille contre un , ; qu’il». 
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auroient donné tête baiffée dans toutes 
les idolâtries & les fuperftitions , qui re- 
gnoient alors dans le monde. Mais peut- 
être les auroit-elle placés dans la claffe 
des philofophes ? Je le veux. Mais , par- 
mi ce grand nombre de fe&es de phi- 
lôfophie , à laquelle fe feroient-ils ran- • 
gés ? Répondront-ils qu’ils n’en auroient 
embraffé aucune , mais qu’ils auroient 
fait un triage de ce que chacune avoit 
de plus fain & de meilleur ? Mais quel- 
le certitude ont-ils qu’ils n’auroient 
pas donné à gauche ? Lorfqu’un devoir 
eft propofé d’une manière claire & dif. 
tinfte , on peut , en le comparant aux 
régies de la droite raifon , s’affûter 
qu’il eft parfaitement conforme à ces 
régies. Mais lorfqu’il eft encore incon- 
nu , & qu’il eft queftion d’en faire la 
découverte fans autre fecours que ce- 
lui de la raifon , c’eft toute autre cho- 
fe. Ne voyons-nous pas' que plufieurs 
de ceux qui font profefîion de croire 
-une révélation , & de la prendre pour 
'la régie de leur conduite , ignorent , 
malgré fa clarté , plufieurs de leurs d% 
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Voirs , & font dans l’erreur fur quel- 
ques autres ? Que feroit-ce donc , s’il 
n’y avoit point de révélation ? Comment 

■* . . j t 

pourroient-ils fans autre fecours que 
celui de la raifon , acquérir une con- 
noifïànce parfaite de toutes les bran- 
ches de leurs devoirs ? Nous voyons 
que plufîeurs de ceux , qui font ferme- 
ment perfuadés de cette éternité de 
bonheur , que Jefus-Chrift promet à 
- ceux qui gardent fes commandemens , 
& qui croyent qu’une éternité de mi- 
fére eft refervée à ceux qui les trangreA 
fent , nelaiffènt pourtant pas d’enfrain- 
dre les conditions de l’alliance , qui 
propofe de fi glorieuses promefïes , ôc 
des menaces fi terribles. La violence 
de leurs pafïions & de leurs conyoiti- 
fes les emportent. Le moyen donc de 
pouvoir vaincre ces pafïions & ces con- 
- voitifes , fi ces grands motifs étoient 
moins difïin&ement connus , ou , pro- 
pofés avec moins de force!? \Mais fup- 
pofons 5 fi l’on veut , qu’il y ait des 
gens qui le puifTent. Suppofons , qu’il 
s’en trouve qui par la force de leur 

. . « » .» •« . » J • * \ 


Digitized by Google 



' • » 

'$4 6 Delà Religion 

t , 

raifonnement arrivent à une connoiffaà- 
ce claire & diftinfte de tous leurs de- 
voirs. Qui oferoit dire que tous les hom- 
mes auront le même bonheur ? Tous 
les hommes font bien également obli- 
gés de pratiquer les devoirs de la re* 
ligion , mais ils ne font pas tous éga* 
lement capables d’être philofophes. Il 
eft certain au moins qu’un homme qui 
entreprend de prouver par des argu* 
mens pris de la raifon les récom* 
penfes & les peines de l’autre vie , ne 
fera jamais fur l’efprit & fur le cœur 
des hommes une impreiïion aufîi vive. 
& aufli puifïànte , que feroit un autre 
homme , qui reviendroit de l’autre 
monde pour rendre témoignage à la vé- 
rité de ces récompenfes , & qui auroit 
en main des preuves certaines qu’il ne 
dit rien que devrai. Après tout, ce 
qu’il y a de bien certain en tout ceci , 
c’eft que les grandes chofes que les Déif. 
tes modernes étalent avec tant d’affec- 
tation â l’avantage de la droite raifon, 
lorfqu’ils foutiennent qu’elle fuffit pour 
4a découverte des devoirs & des motifs 
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«le la morale , ne font pas des chofes 
«lu ils penfent férieufement comme ils 

es difent. Ce ne font que des arme» 
' d em P runt dont ils fe fervent , lorfqu’ils 
ont a combattre la Religion Chrétienne. 

ors de là ils fe foucient fort peu de la 
morale , & jl s ne f ont pas grand caj 

des preuves naturelles de la certitude 
d une vie à venir. Ils f ont fort difpofe's 
a croire que tout l’homme périt abfolu. 
ment par la mort. De forte que la cau- 
e de la vertu ne leur tient guéres au 
coeur ,■& qu’ils f e mettent fort peu en 
Peme que leur fydême foit lié & fuivi. 
Quoiqu ils puilïènt dire , ils ne s’éloi- 
gnent point du pur Athéifme. Ils ne 
donnent, au moins, par leur condui- 
te » que trop de fujet defoupçonner que 
e libertmifme abfolu eft précifément 
ce qu ils cherchent. Ils affectent de paf- 
fer pour Déiftes dans la fpéculation » 
dans la pratique ils fe montrent 
prelque toujours de véritables Athées. 

Athées ent eù » ** s agidènt en. 

mon fujet , & je di* 
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qu’il paroît évidemment que la fuppofî- 
tion d’une révélation de la volonté de 
Dieu , donnée aux hommes pour fup* 
pléer au défaut de la lumière naturelle , 
eft une fuppofition qui s’accorde très- 
bien avec les efpérances naturelles de 
l’homme , c*eft-à-dire , avec la droite 
raifon éclairée & cultivée. J’ai fait voir 
qu ’une chofe de cette nature n’eft du 
tout point indigne de la fageffè de Dieu , 
ni incompatible avec aucun de fes attri- 
buts , qu’elle s’accorde au contraire par- 
faitement bien avec les perfections di- 
vines. Vu donc le g^nd nombre de dé- 
fauts & de néceflités qui fe rencontrent 
dans l’homme , confidérant d’un autre 
côté la bonté & la miféricorde infinie de 
Dieu , la droite raifon nous dicte , & 
la lumière naturelle nous donne tout le 
fujet du monde de croire que Dieu ne 
laiffèra pas le genre humain privé pour 
toujours d’un fecours fi néceflàire. Il 
ne s’enfuit pourtant pas de-lâ , comme 
quelques-uns fe le font imaginés , que 
Dieu foit dans l’obligation de fe révéler 
lai-même de la forte. Car il Dieu étoit 


Naturelle Chat. XI. 34* 
tenu de le faire , il auroit dû fe révé- 
ler à tous les peuples de la terre , & 
dans tous les fiécles ; & la révélation 
de fa volonté feroit une chofe à laquel- 
le on auroit pû prétendre de droit , & 
qu’on auroit pû demander comme une 
chofe due ; au lieu que c’eft une affai- 
re de bonté , dont nous fommes uni- 
quement redevables à fes miféricordes 
infinies. Les réfléxions que j’ai faites 
ci-deflfus , font voir feulement qu les 
hommes pouvoient raifonnablement e£- 
pérer que Dieu leur feroit un jour la 
grâce de leur manifefter fa volonté % 
fans rien de certain pourtant , ni fur 
le tems dans lequel la chofe àrriveroit B 
ni fur la manière dont Dieu fe révéle- 
roit ni à qui il acorderoit cette pré- 
cieufe faveur. C’étoient comme autant 
de préparatifs pour difpofer les hom- 
mes par avance à ajouter foi à la révé- 
lation , & à l’embralïèr fans héfiter , 
lorfqu’il plairoità Dieu de la faire. 

Un Auteur moderne , (a) du nom- 

(a)Voyez un Livre Anglois intitulé , 1 er 
Qraclès delà Raifon , pag. 197. &c. 

. Tome //. G g 
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bre de ceux qui nient la révélation , 
infifte beaucoup fur cet argument, dont 
il fait fon fort. Il dit que de l’aveu de 
tout le monde il n’y a jamais eu de ré-» 
vélation divine , reconnue univerfelle- 
ment pour telle , & reçue en cette qua- 
lité dans tous les fiécles , Si dans tous 
les païs de la terre. Il fait femblant 
«l’avoüer que , fi la do&rine chrétienne 
étoit univerfellement reçue , il ne pour- 
roit pas s’empêcher de croire qu’elle 
«ft en effet la révélation de Dieu lui- 
même. Mais voyant , dit-il , qu’il n’y 
a point de religion qui puilïè fe vanter 
id’avoir été reçue univerfellement fur ce 
pied-là , & qu’il y a pjufieurs nations 
à qui la dofrrine chrétienne n’a jamais 
été ni prêchée , ni connue , il efi obli- 
gé de conclure qu’une doftrine qui n’eft 
pas univerfelle , & qui n’a pas été don- 
née à connoître à tous les hommes éga- 
lement, ne peut pas être regardée com- 
me une doctrine néceffàire à quelques- 
uns. Sur ce fondement , il prétend qu\. 
une révélation n’a jamais été nécefïài- 
re , Si que rien ne nous oblige à croir» 
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que , pour répondre à la fin pour laquel» 
le les hommes ont été crées , ils ayent 
befoin d’aucun aut^e fecours , que des 
lumières naturelles , qu’ils puifent dans 
leur propre fonds. Voilà le raifonne- * 
ment de cet auteur propofé dans toutô 
fa force , & tous ceux qui combattent 
la révélation s’accordent en ce point 
avec lui. Je pourrois remarquer ici qu’il 
eft très-poffible qu’une révélation foit 
utile à tous les hommes , quoique la 
plus grande partie n’en ait jamais en- 
tendu parler. Mais je ne veux point in- 
fifter fur cette penfée , & je me con- 
tenterai de dire que , fi le raifonnement 
de ces Meilleurs étoit bon , il conclu- 
roit auffi bien contre la religion natu- 
relle que contre la révélation. Car quoi- 
qu’un homme d’efprit , qui fait un bon 
ufage^de fa raifon, puiiTè découvrir par 
lui-même toutes les vérités de la Re- 
ligion naturelle , il ne s’enfuie pas que 
tous les hommes foient en état de fai», 
re la même découverte. En effet il elfc 
évident que tous les hommes n’ont pas 
la même pénétration , ils n’ont pas tous 

Ggij 
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une égale capacité , ils n’ont pas tous 
enfin le même loifir , ni les mêmes oc^ 
cafions de travailler à cette importante 
découverte. C’eft ce que ces Meilleurs 
eux-mêmes reconnoiffènt & qu’ils fça- 
vent fort bien faire valoir , lorfqu’il 
s’agit de parler de l’ignorance groflière 
de quelques peuples de l’Amérique. Or 
fi la connoiffance de la Religion natu- 
relle n’eft pas univerfelle , il s’enfui vra 
des principes de ces Meilleurs qu’elle 
n’eft pas plus néceffaire que la révéla- 
tion. Il faudra qu’ils difent que les hom- 
mes peuvent fort bien s’en paffer , & 
que pourvû qu’ils s’acquittent des fonc- 
tions de la vie animale , & qu’ils fui- 
vent aveuglément la pente que leurs 
fens leur donnent , on n’a plus rien à leur 
demander. Or parler ainfi , c’eft anéan- 
tir tous les devoirs moraux , & donner 
dire&ement dans le pur Athéifme. La 
vérité eft que comme Dieu n’étoit pas 
tenu de faire toutes fes créatures éga- 
les ; de faire ,par exemple , les hommes 
aulïi intelligens & aufli excellens que 
les Anges ; ou de donner à tous les 
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hommes la même capacité qu’il donne 
à quelques-uns ; iln’eft pas pas tenu non 
plus de rendre tous les hommes capables 
du même degré , ou du même genre de 
bonheur , ni de leur fournir les mêmes 
moyens & les mêmes occafions de tra- 
vailler à leur félicité. La corruption delà 
nature humaine , fi fenfible, fi manifefte , 
donne à l’homme de juftes fujets de 
penfer qu’il a befoin d’une révélation 
divine. La droite raifon & les lumières 

. 

naturelles conduifent enfuite un hom- 
me fage jufqu’à penfer qu’il eft très- 
probable que Dieu , infiniment bon & 
mifericordieux , touché de compaffion 
envers le Genre humain , lui accordera 
ce fecours furnaturel , dont il a befoin. 
Or tout homme qui en eft venu juf- 
ques-là doit être très-difpofé à embraf- 
fer les doctrines qui lui feront propo- 
fées , pourvu qu’il ait par devers lui 
des preuves claires & certaines que ces 
doftrines tirent véritablement leur ori- 
gine du Ciel. Mais il ne s’enfuit pas 
de-là que Dieu foit abfolument obligé 
de fe révéler extraordinairement aux 

. ' Gg üj 
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hommes. Il ne s’enfuit pas , qu’en cas 
qu’il fe révéle , il fait obligé de fe ré- 
véler à tous les hommes également. Il 
ne s’enfuit pas enfin qu’on puiffè dou- 
ter raifonnablement de la nécefïité & 
de la vérité de la révélation , fous pré- 
texte qu’elle n’eft pas univerfelle y & 
qu’il y a des peuples qui n’en ont ja- 
mais entendu parler* 

fin du Tome fécond* 
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